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MAGASIN THÉÂTRAL 


ACTE PREMIER. 


I je théâtre représente l'appartement intérieur des femmes chez Titus. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LEPIDUS, debout , LAVINIA, assise près de lui. 
LAVINIA. 

Pourquoi continuer co discours inutile? 

Un entretien d’amour cesse d’être futile 
Quand, l'œil de pleurs humide, et d’un ton sérieux, 
On caresse des sens l'essor impérieux. 

Hélas! dis-moi plutôt, ami de ma famille. 

Que je n'ai pas connu quand j’étais jeune fille. 
Dis-moi si mon époux, vieillard aux cheveux blancs, 
Vers nos dieux paternels ramène ses pas lents; 

‘ Dis-moi si Marius, son ami du jeune ège. 

Au Forum envahi va cesser le carnage. 

Pourquoi perds-tu le temps en d’amoureux propos, 
Alors qu'en ta patrie il n’est plus de repos? 
Pourquoi, dans un fou rêve oubliant l«>n courage. 
Contre ton vieil ami méditer cet outrage? 

Titus vil sans rien craindre, il t’a toujours aimé; 
Et mon cœur pour tout autre est à jamais fermé. 
Je n’avais pas quinze ans d'une existence amère. 
Alors qu’entre mes bras mourut ma pauvre mère. 
Je me souviens. La faim hideuse a mon chevet 
Par ses lents aiguillons déjà me poursuivait; 

Déjà de. mes dédains la débauche irritée . 
Convoitait ma jeunesse et ma beauté vantée. 
Quand apparut chez moi ce vieux soldat romain. 
Le sourire au visage et me tendant la main. 

Je suis sa femme. Il faut, à cette heure, jeune hom- 
Ou cesser de me voir, ou plutôt quitter Home, [me. 
Laisse Gnir en paix ce vieillard abattu. 

Et qu’il voie à sa mort sourire ma vertu. 

LKPIDUS. 

Sans cesse proclamer cette austère démence, 

C’est détruire à jamais un bonheur qui commence. 
Je t’aime avec transport. 

LAVINIA. 

Si ta ville en danger 

Demeurait, LepiJus, en proie à l'étranger; 

Si tu voyais fléchir tes légions altières 
Devant un flot mouvant de Cimbres aux frontières. 
Dis, parlerais-tu donc aussblégèrement 
De ces grandes vertus qui font le dévouement? 
Citoyen envers toi sévère et despotique. 

On sait pour la cité ton amour fanatique. 

Quand on respecte en toi le passé des Brutus, 

Il te sied mal. ami, de railler les vertus. 

Vous qui faites l’état par vos têtes actives. 

Laissez à leur devoir les épouses craintives. 

Si vous voulez qu’on croie à votre austérité, 

Ne venez point chez nous ternir la chasteté. 

Je ne veux pas parler en matrone glacée : 

Mais daigne à mon devoir élever ta pensée. 

Je n ai jamais, d ailleurs, fardé mes sentiments ; 
Mon noble époux est vieux, mais je l’aime. 


LRP1DUS. 

Oh! tu mens! 

Vainement tu veux prendre, à mes pleurs inflexible, 
\je masque mensonger d'un amour impossible: 
Cent fois, quand tout ému j’hésite à t'approcher. 
J’ai vu ton sein frémir et tes yeux me chercher. 
J’ai, le refus mourant en ta voix de syrène. 

Vu ton coeur plus ému, ta pudeur moins sereine. 
Et lorsque tu voulais fuir mon souffle plus prompt. 
Entre tes doigts tremblants tu cachais ton beau 

[front. 

Un amour aussi grand que celui qui m’enflamme 
En ces calculs glacés n’a point laissé ton Ame. 
Tiens... encore... des mots, brûlants de s’échapper. 
Hésitent sur ta bouche, et tu veux me tromper. 
Va, c’est mal de chercher à s’aveugler soi-même. 
En vain, des immortels attirant l’anathème. 

Je demeure tremblant sous cette trahison. 

Ce feu de l’âme exalte et trouble ma raison. 

Et pourtant, je le dis, ta bouche bien-aimée 
Peul tuer en me* sens l'ivresse désarmée. 

Assure que l’espoir, dont jë me suis. bercé, 

N est pas un vain désir de mon rêve insensé. 

Et de tes volontés reconnaissant l’empire. 
J'étouffe pour jamais cette joie où j’aspire : 
Dis-moi que mon amour ne t’est pas odieux. 

Et je... je le fuirai... j’en atteste les dieux. 

LAVINIA. 

Non, je ne croyais pas que, malgré ma défense. 

Tu pusses, sans rougir, si loin pousser l’offense : 
Je ne veux pas qu’un jour plus hardi qu’à présent. 
Tu viennes accuser mon esprit complaisant : 

Titus a tout entier mon amour légitime : 

Toi, sors de ma maison, si tu veux mon estime. 
lrPidus. 

Annius Agrippa, ce noble ambitieux. 

Est plus heureux sans doute et plus audacieux. 

Je comprend* ! un Romain d’aussi fière naissance. 
Qui vit dan» les splendeurs et brigue la puissance. 
Qui prépare au Forum, souple à de tels flatteurs. 
Des présents de lions et de gladiateurs, 

.Ne vient pas vainement à l'heure où le jour baisse 
Autour de ta maison promener son ivresse- 
Que peut-on refuser à cet homme hardi, 

Qui brûle au champ de Mars de se voir applaudi. 
Et traîne incessamment sa jeunesse avilie 
Des prêtres de Cybéle aux phrynés d'Esquitie? 
lavinia, à part. 

Il m'outrage, grands dieux ! il m'outrage à plaisir. 
LRPinus, à part. 

Il ne faut pas troubler les beaux en leur loisir: 
Refais-toi. Lepidus, une âme bien trempée, [épée. 
Et quand ton cœur se rompt , songe à la vieille 
Bruit su dehors, les Clients se pressent à la porte; Titus 
rntre, suivi de ses amis. 
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SCÈNE IL 

Les M6»es. MESSALA. C1NNA. TITIS, par- 
lant en dehors à tet clientt , «UBtuuits amis 
et CLIENTS. 

TITUS. 

Si Calus Marms passe de ce côté 
Et recherche un moment mon hospitalité. 
Empressez-vous; je tiens pour sa mâle puissance. 
Cher Lepidus, chez moi je bénis la présence ! 
Quand notre vieux héros brigue le consulat, 
Sachons lui préparer un succès plein d'éclat. 

Nous causerons. Salut, pudique Lavinie ; 

Par mes jours importuns ta jeunesse est ternie; 
Mais quoi! dans chaque instant à ma vie emporté 
Je vois d'un oeil content venir la liberté. 

LAVINIA. 

Titus, vis de longs jours, c'est moi qui t'en conjure, 
El d'un doute cruel ne me fais pas l’injure. 

TITUS. 

Merci pour mes vieux ans. Kh bien! cher Messala, 
Vas-tu prendre parti pour nous ou pour Sylla? 

MESSALA. 

Je ne crois plus à rien, pas même à l'espégnce. 

Ma raison!... 

CMH A. 

Ta raison mène à l’indilTérence. 

Je dis que Marius, fort a tous les assauts, 

Doit encore une fois reprendre les faisceaux. 

Ek semant autour d’elle un effroi salutaire, 

Rome pendant longtemps a dominé la terre : 

Mais lorsque notre orgueil s’épuise en factions. 

Les peuples enhardis comptent nos légions. 

Sur ces plages en feu, trop longtemps usurpées. 
Déjà la haine aiguise une forêt d épées. 

Sicambres, chefs teutons. Gaulois, rois d'Orient, 
Portent à notre aspect uii front moins suppliant, j 
Pour nous haïr le Nord au Midi se rallie : 

Déjà cette fureur a gagné l'Italie; 

Les Mânes, de révolte intrépides fauteurs, 

Se sont fait un sénat, des consuls, des prêteurs. 
Mithridate est un chef puissant. La Numidie 
Sous d’autres Jugurtha se réveille hardie. 

Quand Home, qui fléchit en ses ambitions. 

Vit de jeux, de plaisirs et de séditions. 

Si Marius était capable de fatigue. 

Déjà sa tête chauve eût plié sous l’intrigue. 

Quand des rivaux sans nom, sans gloire, sans vertu. 
Osaient lui disputer un pouvoir débattu, [tune, j 
Mais quand, foulant aux pieds toute chance impor- : 
Il se trouve au Forum, debout, dans sa fortune, 
Qu’il soit, hardi jouteur à son oeuvre attaché. 

Le père, le soutien de cet état penché. 

J’ai dit. Qu'à le servir tout vrai llomain s’applique. 
LEPIDUS. 

Aujourd’hui Marius est la chose publique. 

MESSALA. 

Cher Cinna, je voudrais honorer ton héros, 

Mais tous ces grands vainqueurs sont de trop grands 

[bourreaux. 


Quand Marius succombe en sa gloire ternie. 

Sylla dans l’Orient refait sa tyrannie. 

Il est toujours, croyex-le bien, un vrai danger 
A laisser des soldats grandir à l’étranger. 
Humains, nous envoyons sur les plages lointaines 
Nos plus purs citoyens, nos meilleurs capitaines : 
Mais la destruction fait les hommes si grands 
Que les victorieux deviennent des tyrans. 
Toi-même, Lepidus, vertu mâle «l hautaine, 

Tes épris follement de ce vieux capitaine : 

Et, si l'a résolu ce destructeur de lois. 

Vous le ferez consul pour la septième fois. 

Du sénat cependant la faction est forte. 

LEPIDUS. 

Quelle que soit la voie où ma raison m’emporte, 
Quel que soit le désir qui domine mon cœur, 

Je suis fier de marcher avec un grand vainqueur 
Oui, j’aime ce sol(kt, républicai n sautage, 

Qui nous a fait puissants de rivage en rivage, 
Qui, salué divin, triomphant, fondateur. 

Est resté des Humains le premier serviteur. 
Marius, quoiqu'en butte a la haine, à l’envie, 

De cet état qui tremble est le centre et la Vie. 
Quand Marius est peuple et du peuple sorti, 
Annius et Sylla sont des chefs de parti. 

Marius est mon Dieu, le lien, celui de Roue. 
MESSALA. 

Les dieux sont purs doang. 

LEPIDUS. 

Alors c’est un grand homme. 
S'il a versé le sang, qui donc l'a poussé la? 

Le sénat, Melellus, Rome entière, Sylla. 

Qui de vous tous eût pu rester sans frénésies. 

En butte à l'impudeur des basses jalousies. 

Et se voir, la vengeance exaltant sa douleur. 

Dans les joncs d’un marais traqué comme un vo- 
Ce Marius eu gloire est un géant, vous dis-je. [leur ? 
Allez le demander aux rives de l’Adige, 

Allez le demander aux ossements épars. 

Ceinture de terreur qui double nos remparts. 
Marius est partout... partout est sa grande âme. 
On prétend l’oublier en cette ville infâme; 

Mais quand voudra parler ce rival de Sylla, 
S'attacher un esclave, il sait que je suis là. 

TITUS. 

Bien, Lepidus! mon noble ami, j’aime à l'entendre. 
A connaître de toi tout ce qu'on peut attendre : 
Marius... 

* lepidus. 

Est mon dieu ! je le répète. 

* MESSALA. 

Hélas!... 

Mais il triomphe, en somme, et ses rivaux sont las. 
LEPIDUS. 

Pas tous. A chaque instant, sur la place publique, 
Actif, la tête pâle et le regard oblique, 

Vient errer parmi nous un jeune sénateur 
Qui voudra quelque jour s'éveiller dictateur : 
Annius Agrippa... 

MESSALA. 

Depuis longues années 
Je sais qu'à la taverne il passe ses journées; 
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MAGASIN TIIÉATRAL. 


Ou on le voit parfais ivre, au milieu des ruisseaux ; | 

Mais je ne croyais pas qu'il songeât aut faisceaux. 
CIftNA. 

Prends garde, cher Titus! car. après ses orgies. 

On dit que sur la femme il fait des élégies, 

E (qu'au pied de tes murs soupirant ses douleurs, 

Il y suspend la nuit des couronnes de lleurs. 
t nos. 

Par 1rs dieux immortels! pour peu qu'il se hasarde 
Autour de mon logis, j’y ferai bonne garde, [seuil : 
.Mais j’eniends un grand bruit qui se fait a mon 
(l’est Marius. sans doute ; allons lui faire accueil. 


SCÈNE III. 

LEPIDliS. I.AVIMA. 

LEPIDUS, inquiet. 

Dis, laimes-lu? 

LAV1XIA. 

(le fou, dont l'audace est connur. 
Peut, sous le vestibule, attendre ma venue; 

Pour que le cœur des miens en prenne du souci, 
Trop de choses, Cimber, me retiennent ici. 

Puis, qu'au moins du soupçon on me fasse la gr&ce, 
Quand il s’agit d’un fou sans respect pour sa race, | 
Qui, plein d'un froid orgueil , sans loyauté, sans 

mœurs, 

N'est bien qu’à la taverne ou chez les parfumeurs. * 
Ami, si quelque jour, de Minerve oubliée. 

Je voyais ma jeunesse aux passions pliée ; 

SI, folle par Vénus, j’acceptais un amant, 

(le ne serait pas lui; j'ose en faire serment. 

LEPIDUS. 

Mais alors, parle dune... et, d'une voix plus sAre, 
Déchire tout à fait ou guéris ma blessure. 

Parle ! 

IA Vf (VIA. 

Non, Lepidus; non. je ne l’aime pas. 

LEPIDUS. 

O malheur! 


SCÈNE IV. 

Us MÉvu, Ç1NNA, MARIUS, TITUS; lus 
Amis. 

TITUS. 

Jupiter accompagne tes pas. 

Consul! de ma maison tu consacres Centrée. 

MARIUS. 

Que ce salut vous fasse une vie assurée. 

Vous autres.... Cher Titus, éloigne ces licteurs. 

Kh bien! que pensez-vous de nos vils sénateurs. 
Vieillesse contre moi par l’envie animée. 

Qui ne respecte plus ma vieille renommée? 

Us poussent Anniusa hâter mon trépas. 

Mais s’il est mon vainqueur, qui ne vaiucra-t-i! pas ? 
Lepidus, dis-moi donc ce qu’il faut que je fasse. 
Avec Sylla derrière et le sénat en face? 

J'ai veillé cette nuit, maudissant et priant. 


lepidus. 

Aucun bruit précurseur n’est venu d’Orient. 

Les dieux de chaque offrande ont reçu 1rs prémices. 
Kl veulent que demain s'assemblent les comices. 
La fortune à les vœux sourit comme autrefois, 

Kt tu seras consul pour la septième fois. 

MARIUS. 

Je verrai du sénat la faction punie 
Alors. Je le salue, aimable Lavinic, 

Toi de qui la vrrtu surpasse la beauté, 

Kn ces temps de débauche et de perversité. 
Certes, chez les Romains grande est ta renommée. 
De «cite austérité ma vieillesse est charmée. 


LAVISIA. 

Consul, si ma jeunesse oubliait 1rs vertus. 

Je voudrais m'appuyer sur celle de Titus. 

TITUS. 

Noble femmç! 

MARIUS. 

De loi la fouie est bien éprise. 

A pari 

Et cela peut aider ma nouvelle entreprise. 

. Haut. 

Amis, que pour demain chacun de vous suit prêt. 
Bas à Titus. 

Tittdk je veux sonder ce jeune homme en secret. 
Va, laisie-nout. Il faut que seul je l'entretienne. 

Bas à Ciima. 

Reste avec nous. Cinna. 

titus, à Matiut. 

Ma maison est In tieone. 
Ils ««orient. 


àCENfi Y. 

LEPIDUS, MARIUS, CINNA. 

MARIUS. 

De tes prédirlioos je n'ose me daller. 

Et des pressentiments viennent m'épouvanter. 

Os télés du sénat a ma haine échappées 
M'accusent d’emporter les luis sur nies épées. 

Et quand déju je tremble au seul nom de Sylla, 
Ils poussent le premier des leurs au consulat 
Dis-moi, jeune Cimber, le connais-tu, cet homme 
A qui l'on veut livrer la fartuue de Rome? 

A-l-il, lier plébéien, d’un bras ensanglanté 
Guidé nos légions sur l'Adige indompté? 

Non. C’est un débauché, de ces pâles visages. 
Qui. d’une tyrannie acceptant les présages. 

On l’air de s’endormir aux tavernes le soir, 

El qui, le lendemain, au trône vont s’asseoir; 

De ces gens qui, voilant leurs volontés superbes. 
Affectent de rester au milieu des imberbes. 

Et qui, quand leur moment de grandir est venu. 
Laissent voir un orgueil trop longtemps contenu. 
Dis-moi, bon citoyen, veux-tu que ta patrie. 

Des efforts qu’elle a faits encor tout meurtrie. 
Agonise au pouvoir d’un jeune ambitieux. 

Qui rit des lois à Rome, et de la foudre aux cieux? 
Lui consul, pour vous (ous c’est une mort certaine. 
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Le déshonneur pour tnoi, voire vieux capitaine. 
J’avai-i voulu d’abord, par un juste trépas... 

Mais, s'il faut l'avouer, amis, je n’ose pas. 

J'ai frappé tan', de fois, la fortune se lasse... 

Un plus jeune que moi tremblerait a uia place. 
Parlez, je vous écoute et suis prêt d'accepter 
Les résolutions que vous voudrez tenter. 

CIXKA. 

Tu n'as qu’un ennemi dangereux. Ouand j’y songe, 
Je vois déjà l’ablme où cet homme nous plonge. 
Consul, comme autrefois empressé de punir. 

Il faut, a quelque prix que ce soit, en finir. 
LRPIDUS. 

Je hais cet Annius du plus profond de l'Ame... 

De mon parent Titus il recherche la femme... 

Je sais le masque froid de cet esprit brûlant 
Kl les férocités de son rire insolent. 

Je sais l’ambition qui couve en sa pensée 
Kt contre tes grandeurs sa co'ère insensée. 
Puisque tu n’oses pas, inquiet du succès, 

Kn plein Comitium le tuer sans procès. 

J’oserai, m'en fiant à ma seule énergie, 

Attirer ce Romain dans quelque basse orgie, 

Kt la, longtemps avant les rumeurs du matin. 
L'assassiner moi-même au milieu du festin. 

Laisse agir ma colère et ma jalouse rage . 4 
Accepte. l 

ma mis, à lui-même. 

Je n'ai plus ce vigoureux courage. 

Ce coup d'œil qui faisait pâlir les assassins, 

Kt cette volonté de fer dans mes desseins. 

Tous ceux que j'ai tués pendant mes insomnies 
Viennent à mon chevet traîner leurs agonies, 

Kt Sylla, ce lion terrible quoique absent. 

M’a laissé dans son antre, où j'ai peur à présent. 
Chaque jour dénombrant ses proscrits de la veille. 
Le sénat s’épouvante et Rome se réveille . 
Vieillard, je sens fléchir ma force, et pour frapper 
En d’occultes projets je veux m envelopper. 

O hardi poursuivant des faveurs populaires 
Demain doit an Forum accuser mes colères : 
Puis-je donc me montrer sur le pavé romain 
Le pied sur son cadavre et sa tête a la main? 

Si même j’acceptais que, gorgé de fslerne. 

On le frappAt dans l’ombre, un soir a la taverne, 
Crois-le bien, sur-le-champ, sénateurs, chevaliers, 
Viendraient a haute voix in'accuser par milliers. 
Non, je veux, faisant taire et la hajne et l'envie, 
F.mporler son honneur en emportant sa vie. 

Moi qui jadis, au temps de tna prospérité. 

Portais avec orgueil mon âpre volonté. 

Moi qui, le feu montant à ma face irritée. 

Du geste balayais la foule épouvantée. 

J'en suis réduit, déjà vers le tombeau penché, 

A ruser sourdement avec un débauché. 

Ou en pensez -vous? 

LEIMDUS. 

Je sais qu'une affreuse tristesse 
De mille noirs chagrins assombrit ta vieillesse : 
Tous nous avons compris tes transports, ta douleur 
(Jliand triompha sans loi Sylla le bateleur. 

Mais, si nous admirons cet orgueil frénétique. 


C’est qu'il te fit jadis un rourage athlétique : 

Puis c’est que, resté pur chez des républicains, 
Tu n'as pas demandé la pourpre des Tarquins. 
Maintenant du sénat vient uue créature 
Oui semble sc poser pour but la dictature : 

Oui, couvant dés longtemps son rêve calculé. 

Se fAit valet du peuple au Forum assembléi 
Frappons donc; car déjà quelques têtes hardies. 
Egoïstes vigueurs, luttent de perfidies ; 

Et nos peuples bientôt fatigués, chancelants. 
Seront le piédestal de quelques insolents. 
Frappons. 

MARKS. 

C’est toujours toi, Veille vertu romaine. 

LEPIDUS. 

Pour satisfaire ici nos craintes et ta haine. 
Consul, prends reque j’ai, ma fortune, mon bras. 
Je veux résolument tout ce que tu voudras. 

MAR1US. 

Peut-être. 


LEPIDUS. 

Tout ! La mort n’a rien qui m'épouvante. 

MARIES. 

Les dieux t’ont mis dans l’Ame une vertu fervente; 
Tu veux donc? 

. LEPIDUS. 

T’obéir. 

MARIES. 

Mais songe... 

LEPIDES. 

Aveuglément! 

Et j'en fais, par le Styx, le terrible serment. 

maries, le prenant à part. 

Est-ce que par hasntd, ton cœur, plein de mollesse. 
D’un amour criminel sentirait la faiblesse? 

On m'a dit que parfois au seuil de ion parent 
L’étoile du matin te retrouvait pleurant, 

El qu’Apollon, prospéré a ton feu poétique. 
T'inspirait son transport jusque sous ce portique. 
Songe bien, Lcpidus, qu'un brutal paysan. 

Oui fut toujours glacé coynme il l'est a présent. 
Ne peut pas consacrer celle ardeur éphémère. 
Lui, qui n'a d’autre amour que pour Rome, sa 

[ mère. 

En ces vaste* projets que je veux achever. 

De celte passion je ne puis m’entraver. 

Tu sauras, pour toi-même aussi dur qu'impla- 
i • [ cable. 

Si je le veux, briser ta passion coupable? 

Tu sauras immoler ta jeunesse? 

LEPIDUS. 

En effet, 

Marius, je voudrais que je ce fût déjà fait. 

Je voudrais oublier dans le fracas des armes 
Ce sombre désespoir qu* m’arrache des larmes. 

Je suis plein de douleurs, oui, consul, c’est trop 

[ vrai : 

Mais ce mal me suffoque et je l'étoufferai. 

Je ne veux pas qu’ainsi cette beauté romaine 
I)e ma vertu civique habite le domaine. 
Respectant chez Titus une sainte amitié. 

Pour ma coupable ardeur je serai sans pitié. 
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MA ni US. 

D'ailleurs cet Annius, expert en tyrannie. 

Poursuit de ses transport* la jeune Lavinie, 

Et devant les splendeurs de ce fier chevalier 
On sait que la vertu des femmes doit plier. 

Faisons donc, respectant les dieux et leur justice. 
Que dans sa passion ce fou s’anéantisse. 

LF-Pi nus, pâlissant. 

Par le ciel que j’attesle ! en formant de tels vœux. 
Explique sans détour, consul, ce que tu veux. 
Croit-lu donc... 

MAEIL'S. 

Au fourreau laisse encore ce glaive. 
Pour Annius. dit-on, la foule se soulève. 

Et si, sur le Forum, il reste à sa hauteur, 

Cimber, avant trois jours, je le vois dictateur. 
Claudia, l'esclave de Lavinia. apparaît , portant de* 
tablettes d'un air mystérieux. 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, CLAUDIA, 
ci wa, l'arrêtant au passage . 

Quelle femme, eu ce lieu, vient d'un air de mys- 
tère?. . 

Où vas-tu donc ainsi? 

CLAUDIA. 

J'ai promis de me taire. 

CIX3A. 

Viendrais-tu, par hasard , épier nos discours? 

CLAUDIA. 

Maître! 

CIKftA. 

Réponds sur l'heure, ou tremble pour les jours. 
CLAUDIA. 

Dieux! 

CINNA. 

Quel est cet écrit que ta main dissimule? 
CLAUDIA. 

Ma maltresse m’attend, et je vais... 

cinna. . | 

Par Uercuie ! 

Ton air mystérieux m'est suspect... donne-moi 
Ces tablettes... 

CLAUDIA. 

Seigneur, tu me glaces d’effroi. 

Cl N NA. 

Donne. Grands dieux ! j'ai vu parfois celle écriture. 
Dictateur! 

MAIIIUS. 

Hein! qui parle ici de dictature? 
Réponds-moi sans tarder, qui t’a donné ceci? 

CA UDI A. 

Tout à l’heure, un jeune homme arrêté près d'ici. 
Sur la rire écrivant quelques vers, une adresse. 

M'a dit de les porter à gui jeune maîtresse; 
Ajoutant que ces mots à la hile tracés 
Donnaient un avis sûr aux nôtres menacés. 
marius, lisant. 

« Toi, qui d’en haut éclaires ma pensée; 

» Toi, qui rendrais Vulcain contemplateur, 

» Pure clarté d’un chaste gynécée, 

» Étoile d’or, je t’aime en dictateur. 


n Si de tes feux m'embrase une étincelle. 

» Etoile d'or dont je suis le pasteur. 

• Fier des élans que ma force recele. 

» Je puis vert toi monter en dictateur. » 

CUMA. 

Aucun autre que lui n i cette audace altière l 
A nnius a mis la son âme tout entière. 

MARIUS. 

Qu’en penses-tu? 

lrpidus, à part. 

Pour elle, ô terrible danger! 

Il faut tout prévenir, sans rien interroger. 

Je vais aller trouver l’infime en sa demeure; 

Je l'attendrai, jeserai sourd... Il faut qu’il meure! 

MARIUS. 

Lepidus, maintenant oses-tu balancer? 

Pour perdre ce tyran dois-je pas me presser? 
Dictateur! 

lepidus, à part. 

Que le saog sur ma tète retombe! 

Du futur dictateur je creuserai la tombe. 
marius, à Claudia. 

Tiens. 

CLAUDIA. 

Maître! 

MARIUS. 

A Lavinie il faut porter ceci. 
lepidus, d part. 

Que fait-il? 

marius, lui prenant le bras. 

Lepidus, il faut sortir d’ici. 

La nuit vient, va chei moi, restes-y pour m'at- 

[ tendre; 

Avec le vieux Titus j’ai besoin de m’eotendre. 

| Sors. 

lepidus, à part. 

Le sang d' Annius cette nuit va couler. 
marius, d part , d Claudia. 

Dis à Lavinia que je veux lui parler. 

SCÈNE VII. 

MAIIIUS, CINNA 

MARIUS. 

Je n'ai point à Cimber dit toute ma pensée ; 

{ Elle serait par lui dans l’efTet traversée. 

Eu vain ce jeune cœur commençait à gémir, 

En mes liens prudents j'ai su le raffermir. 

; Quant a toi, tu seras, pudique Lavinie, 
L'instrument préparé contre une tyrannie. 

La voici. Laisse-nous, et veille sur Cimber. 

Cinna sort. 

marius, seul. 

Pour gouverner le monde il faut un cœur de fer. 

SCÈNE VIII. 

MAIIIUS, LAVINIA. 
maiiius, à port. 

C'est elle. 

LAVINIA. 

Quoi! consul, aurais-tu connaissance 
De cet écrit indigne et de cette licence? 
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MAitius, l'attirant et la dominant du geste. 
Demain, pour Ion mari, pour moi, pour 'les pa- 

[rents. 

Au sénat, au Forum, les dangers seront grands. 
Ne sors pas. *A l'autel de tes dieux domestiques. 
Priant avec ferveur, offre les donatiques. 

Et versant des parfums sur son front incliné. 
Fais égorger au temple un agneau nouveau-né. 
Demain, pour dominer mes rivaux et l'envie. 

Je vais jouer sans peur les restes de ma vie. 
Demain, peut-être, hélas! à mes pieds abattus. 
Mes meilleurs partisans, Cinna, Cimber, Titus, 
Vont tomber. Ne sors pas! Lepidus, ce jeune 
• [ homme 

Que j’espérais un jour faire consul de Home, 

Lui dont j'estimais tant l’esprit plein de hauteur. 
Peut-être sous le fer d'un infime licteur!... 


Toute haine sur nous ne s’est pas épuisée. 

Et d'un sang généreux prépare une rosée. 

A part, en s'en allant. 

Elle viendra. 

WVMWV»WVVV»W 

SCÈNE IX. 

LAVINIA , teult. 

Mourir, lui, Lepidus, mourir! 

Oh! non pas! ‘au Forum je saurai bien courir. 
Entre ces (lots humains passer d'un pied rapide, 
El contre leurs fureurs me dresser intrépide. 
Oui, j’irai. Que m'importe après tout l'avenir? 
Cet amour en mon cœur ne peut se contenir. 
J'irai... Quand je vivais sans autre inquiétude. 
J'acceptais sans pleurer ma calme solitude : 

A présent, 6 Vesta ! j’ose à peine songer 
Combien l’amour grandit eu face du danger. 


• ACTE DEUXIÈME. 


L'avant-scène indique le* dernier* plans du Comitium ouvert sur le Forum, en avant de la ToieSuhurrane. Le premier 

plan de gauche est occupé par le» dernières colonnes de U basilique liostilia, qui fait face au Ürteroslase. Vers le 

milieu de la scène, te» Rostres placé» en avant de* statues de* grand* ilirtii. O* tribunes, bâties en pierres massives, 
haute* de dix pied* environ , sont d’une forme antique et gnmierc. oenées de becs de navire. — Eif Mce des Rostres] 
le puits de Libon , entre la tribune des Triumvirs capitaux et la statue de Marsya*. — Ver* la droite, la Voie aacrèê 
vient aboutir à l’Arc de Scipion. Toute la gauche est encombrée par les temple* et le* statues, au milieu desquelles 
on voit s’agiter une foule immense et bruyante nui grossit de moment en moment. — Le fond du théâtre est occupé 
de* deux côtés par les temples de Saturne et de la Fortune; puis dominé par le mont Capiiolin, qui laisse vers IVx- 
trènif droite apercevoir les colonnes du temple de Jupiter Capitolin, au-dessus des temples «le la Concorde et de 
Jupiter Tonnant. — De* Usuriers, de* Gens d'affaires sortent de* taverne* de la basilique Hn«tilia. Des Plaideur» 
s'approchent du puit* de Libon. Des Esclaves viennent regarder l'heure aux clepsydre* et cadran* solaire* Le Comi- 
tium se remplit peu à peu. On s'assemble autour des Rostre* avec agitation. Des Chevalier*, des Sénateurs, des 
Plébéiens, de* Campagnards, qui tou* semblent confondus : la foule s’agite et se presse. Lavinia passe entourée de se* 
femmes et sort péniblement de* groupe*. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LAVINA, CLAUDIA, Femmes, Peuple, etc. 

LAVINA. 

Où porter ma douleur et mon inquiétude? 

Ces Romain*!... je sais trop leur sanglante habi- 
tude; 

ils frappent sans pitié, sans mesure. — Grands 

[dieux! 

Qu’eat-ce que notre vie en ces temps odieux ! 

À peine à son foyer on s’endort dans la joie. 
Qu'aux meurtres, aux fureurs le Forum est en 

[ proie ; 

A peine le sommeil a-t-il fermé nos yeux. 

Que mille cris de mort s'élèvent jusqu aux cicux!... 
— Dussent-ils, ces Romains, eux que nul frein 

[n’arrête, 

Dans le Tibre rougi fait rouler ma tête ! 

Titus, Cimber, je viens mourir, ou vous sauver. 

Il n'est rien à présent que je n’ose braver, 
Dussé-je d’Annius implorer la colère!... 

La foule la rspous*e avec violence : elle rvtourno du côté 
de* taverne* du Crœcostase. Cinna, suivi de licteur* et 
de légionnaires, écarte la foule en criant : 

Cl (SNA. 

Hors d’ici, chevaliers et bande populaire! 

Au large! 


une voix, de la foule. 

Mais, tribun... 

CINNA. 

TAchez de vous presser. 

la foule, se reculant avec de sourds mur- 
mures. 

Ah!.., 

CINNA 

Caïus Marius en ce lieu va passer. 

UNE VOIX. 

Au champ de Mars, alors! 

Toute la foule répète avec enthousia*me : « Au champ de 
Mars ! » Cinna passe. I.e peuple s’écoule et lai<«e à 
découvert un Triumvir capital entouré de Plaideur*. 
le triumvir. « ses Plaideurs. 

Usuriers, vile engeance, 
Qui pour me tourmenter semblcz d’intelligence. 
Vile, à mon tribunal formulez le serment. 

Afin que je connaisse ici celui qui ment. 

Au temple de Castor fument les sacrifices 
Et dans le champ de Mars s’assemblent les comices. 
Vile, je ne veux pas arriver des derniers. 

PREMIER PLAIDEUR. 

Cet homme, triumvir, me doit cinq cents denier». 
Qu’aux nones de septembre il promit de me rendre. 
DEUXIÈME PLAIDEUR. 

Ce mensonge inoui n’a pas lieu de surprendre : 
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C’est un voleur, de ceux que la misère aigrit. 
Usé de son manteau, mais non de son esprit. 
Depuis que par malheur je le connais à Home, 
Ce drôle m'a déjà volé pareille somme. 

Sans honte il a capté cinq ou six testaments 
Ht ne dit pas un mot sans faire des serments. 
L’autre jour, au Vélnbre. aiec hypocrisie, 
il grisa trois marchands qui revenaient d'Asie, 
Kl put leur emporter deux coupes de cristal. 

PREMIER PLAIDEUR. 

N'en crois pas un seul mot, triumvir capital; 
Toujours cet homme agit en faussaire émérite. 
Je suis préteur d'argent, voilà sa dette inscrite. 

Il montre des tablettes. 


Justice. 


I X TRIUMVIR. 

Le serment. 

PREMIER PLAIDEUR. 

Je jure par Castor 

Qu’en ses prétentions ce parasite a tort. 

DEUXIÈME PLAIDEUR. 

Je jure par Yesla, par Junon. par Cybèle, 

Qu'a ses engagements cet homme est un rebelle. 

LE TfMUMVIH. 

Je m’en liens, juge intègre, au serment prononcé. 

PREMIER PLAIDEUR. • 

Il a tort. 


DEUXIÈME PLAIDEUR. 

Non, c'esl lui. 

LE TRIUMVIR. 

Fort bien! Je suis pressé. 
Puisqu’à ce tribunal l'un cl l'autre adversaire * 
Kn vertu du serment est voleur et faussaire, 
Convaincu qu'eu jurant, tous deux avez raison. 
J'ordonne que tous deux ou vous mène en prison. 
— Au larg**. 

PREMIER PIAIDEUR. 

. Citoyens, l’injustice est criante. 




SCÈNE II. 

M ESSAI. A, ANNIUS. SCAURUS ; COHAX, as- 
elave d’ Annius , suit ton maître au mt/ieu des 
client » . 

SCAURUS. 

('lier Annius. fuyons celle foule bruyante. 

ANNIU8. 

Oui, relevons la tête et purgeons le pays 
De ce vieillard sanglant qui nçus a tous trahis. 
Moi, j’ai, d’Anlonmus acceptant l'héritage. 
Promis de renvoyer Marius à Carthage. 

Pour que fassent la peur, la faim, la pauvreté, 
Ce que n'osa pas faire un Cimbre épouvanté 
Allez au champ de Mars où la foule s'assemble, 
Hienlôl pour en finir nous y serons ensemble. 
Faites, pour échauffer mes zélés partisans. 
Provision d’adresse et surtout de présents ; 
Cajolez l'avarice et l'orgueil populaire. 
Pourimposer aux gens, d'abord il faut leurplaire, 
Puis relever la tète après chaque détour 
Pour que nos volontés grandissent à leur tour. 


Juiiius, mes banquiers, en des sommes diverses, 
Tieuneifl prêts vingt millions hui L ccnt mille ses- 

[tcrces. 

Va, pour notre salut prêteur intelligent. 

En votes assurés convenir cet argent. 

Nos esclaves, déjà s'élançant par les rues. 
Surveillent de Ciuna les bandes accourues; 

F.t moi, qui vais bientôt briguer le consulat. 
J'accuse Mariüs, sans peur, avec éclat. 

Voyons si pour tombeau ce vieillard veut un trône; 
Si, pour avoir battu les Cimbres prés du Hhônr. 
Ce mortel ébloui de ses moindres exploits, 
Imposera silence aux sénateurs, aux lois. 
junius. 

A toi notre espérance. 

UN SÉNATEUR. 

A lui toutes nos haines. 
ANNIUS. 

Soyez plus confiants aux victoires prochain» s. 

Et faites bien savoir à ce peuple étonné 
Que je suis fort df tête et d'audacc effréné. 
Allez.. 

Tous sortent. M essai* et Annius restent. 

«WVWtVMM U »Vi»M V \ V VVVVVX WV \WV\UVI\ IV, 

SCÈNE III. 

MF.SSÀLA, ANNIUS. 

MESS A LA. 

J’ai de la haine autant que toi, jeune homme. 
Pour ce soldat bourreau, si formidable a Hume : 
Mais loi, qui vas ainsi sans peur des assassins. 
Dis-moi quel est ton but et quels sont tes desseins. 
Hier, chezle vieux Titus, cœur pur, àmesans tache. 
Qu'un long passé de gloire aux Marins attache. 
On te représentait comme un ambitieux 
Aspirant aux grandeurs et les couvant des yeux. 
Ami, pendant trente ans je vécus chez ton père, 
Je vous aimais tous deux et vous m’aimiez.— J 'es- 

[ père 

Que tu me feras part, j’ai droit de l’exiger, 

De ce que tu poursuis derrière le danger. 

ANNIUS. 

Que me demandes-tu? — Je n’en sais rien moi* 

[même. 

Sombre, avec les élans d’une douleur suprême, 

I orsque les passions s'éteignent A mon flanc. 

Je ne sens plus en moi qu'un orgueil insolent. 

Je ne suis plus ému des rires de l'alcôve, 

El les fureurs d'agir sillonnent mon frontchauve: 
Et je sens tous les jours, par un transport nouveau. 
Les exaltations me monter au cerveau. 

Oublieux du falerne et des joueurs de flûte, 
J'aspire’a dominer une éclatante lutte, 

A remplir le Forum de débats irritants. 

Pour faire quelque chose et pour passer le temps 
Demain vienne la paix, le front ceint de verveines. 
Dans un bain parfumé je m'ouvrirai les veines: 

A moins que, par hasard, rêvant de gTandsexploils, 
Je n'aille balayer cinq cent mille Gaulois. 

Oui, j'aspire à tenter les grandeurs souveraines; 
D'autres sont plus heureux de mangerdes murènes, 
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D'inventer une sauce, un assaisonnement : 

Mais, hélas! c'est pitié!... je ne suis pas gourmand. 
mussala, à part. 

O tristesse! douleurs de la pensée humaine! 

Voilà donc les transports où votre excès emmène! 
iQuoiî des faveurs des dieux à peine satisfait, 

TU n’as rien ici-bas qui t’attire? 

A N .N u s. 

Si fait. 

En vain mon cœur flétri s’enveloppe de glace, 

Les choses de la terre y gardent une place. 

En vain je vais crachant ma haine et mon dédain 
Sur les dieux, sur moi-même et sur le genre hu- 

[roaio, 

Je conserve en mon cœur une image de femme : 
Chaste fleur au milieu des fanges de mon âme, 
C'est un amour profond et plein de volupté; 

Car, s’il faut te le dire, elle m'a résisté. 

C’est un but, c’est un rêve, une pensée à suivre, 
Et, pour quelques moments, une raison de vivre. 

MESS AL A. 

Prends bien garde! Titus n’ignore plus cela. 
ANNIUS. 

Que m'importe ? 

MRSSALA. 

Mais si Marius... 

ANNlUH. 

Le voilà. 

Un peu mieux entouré qu’aux marais de Minturne, 
Il sort tout triomphant du temple de Saturne. 
Rien. N’a-t-il rien à dire a son compétiteur? 

Lepidus précède Marius. La foule reparaît nombreuse et 
s'agite autour des tribunes. Tou* les amis d'Ànnius se 
rapprochent de lui. Marius , entouré de ses vieux 
légionnaires, le front pile, la démarche mal assurée, 
l'ipil éteint , descend au Forunt et s'arrête en face 
d’Anaius. 

SCÈNE IV. 


Lu Mills, MAKIUS, TITUS, LEPIDUS, eu-.' 


MARIUS. 

Allons, suis ta fortune, imberbe dictateur ! 
Quoi que doivent tenter tes brigues enhardies. 
Nous saurons l’opposer... 

AN M1US. 

Quoi donc? Tes maladies ? 
MA Ht us. 

Hein ! 


ANN IUS. 

Pour continuer ion métier d'assassin , 
Je te conseille, moi, de prendre un médecin. 

marius. • 


Insolent ! 


AN'NIUS. 


Quel que soit son détestable empire, 

Il vient un jour prospère où le méchant expire. 
Et les hommes meilleurs trouvent des partisans, 
Quand la férocité touche à quatre-vingts ans. 
MARll'S. 

Que sont pour Marius ces injures banales ? 

* Scaiiru* , Anniii- , Marin', lepidus. 


Marius n’a jamais couru les saturnales . 

Ni la débauche habile aux propos d'imposteur. 
AKMUS. 

Par Castor, Marius, tu deviens orateur ! 

Voyons, voyons, avant de te rendre aux Comices, 
De ta licrc éloquence offre-nous les prémices. 

Sur moi, sur le sénat, déverse ton mépris; 

Fais un appel pu peuple et mets ma tète à prix. 
marius. 

Aonius, à défaut de charmes oratoires, 

J’ai dans mes souvenirs cinquante ans de victoires; 
Se croisant les bras. 

Mais puisque ma parole èst de si peu d’effet. 
Veux-tu pas au Forum dire ce que j’ai fait? 
LEPiDius, parlant du haut du Rostre ù .1 uni ns. 
En vain tu veux railler, en vain ta rage oublie 
Que Calua Marius a sauvé l’Italie. [fonds. 

Toi donc, qui vas chercher, plein de calculs pro- 
Tes gloires au milieu d’un sénat de bouffons, 

Ame de bateleur par le vin détrempée. 

Cœur gâté, corps débile, indigne de l'épée, 

Je dis que, spectre avide à tes pas attaché, 

Pendant toute la nuit ma haine t'a cherché. 
Espérant découvrir ta gloire ensevelie 
Au creux le plus infect des bouges d’Esquilie, 

Je suis venu trop tard. Déjà sur cet enfer 
Dans le matin blanchi scintillait Lucifer. 

Que faisais-tu ? La rage et l’injure à la bouche. 
Allais-tu d’un Romain déshonorer la couche. 

Ou dormais-tu, cuvant ton délire passé, 

Morne, ivre de falerne, au rebord d'un fossé? 

— El vous qui me prêtez un complaisant silence. 
Ne soyez point surpris de cette violence, 

Car ces mots tout brûlants de haine et de douleur 
Ont de la vérité la brutale couleur. 

Quoi ! Rome, six cents ans de sa gloire occupée, 

A pu brandir le monde au bout de son épée, * 
Et vous laissez tomber ainsi sans rien prévoir 
L’énorme et saint orgueil qui fit votre pouvoir î 
Prenez garde, Romains! le vaincu de la veille, 
Teuton, Cimbre ou Gaulois, lentement se réveille: 
Et tous, sombre Océan, viennent en long reflux 
Envelopper ceux-là qu’ils’ ne respectent plus. 
Prenez garde ! Je veux quici l’on interdise 
Ceux qui de leur esprit font une marchandise, 

Et quittent du plaisir les infâmes attraits 
Pour faire trembler Rome, et s en vanter après. 

Si j’ose ainsi parler, ù maîtres de la terre, 

C’est en ma qualité de tribun militaire; 

Car il ne s'agit plus d’une ville à brûler, 

Ni de jeux, ni d’un cirque où le sang va couler: 
Mais d’un lèche tyran dont l’esprit s’évertue 
A nous prostituer comme il se prostitue. 

Et je descends du Rostre, et comme chevalier 
Je demande à cet homme un combat singulier. 
J'aime le droit du glaive, et je suis d'une race 
Où coule encor, dit~on, le sang du vieil Horace. 
Rangez-vous î 

Le peuple, qui a écouté les paroles de Lepidus avec una 
sorte de froideur, semble déjà prêt à se ranger du côté 
d'Annius : des voix s’écrient avec violence. 

Point de sang 1 non ! non 1 
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juitics itlnnce vert le Rostre. et et i$ à la foute ; 
gui i encourage: 

A-t-on lavé 

Le sang des sénateurs qui souille ce paré? 

LEPIOUS. 

Citoyens ! 

LE PEUPLE. 

Point de «ang! point de sang! qu'il réponde! 
1.EPIMJ,, menaçant du ge»te la faction dAnniut. 
Vous ignorer combien son astuce est profonde. 

VOIX NOMBREUSES. 

Monte au Rostre, Annius! Non . point de sang ! 
maries , s'nt’onpanf ou milieu de la foule. 

Asser... 

Amis du vieur Catus, êtes-vous insensés T 
J’ai pu, quand un revers m'emplissait de colerps, 
Abaisser sur ces gens mes harhes consulaires. 

On frappe avec fureur quand on est irrité. 

Mais l'homme vraiment fort invoque l'équité. 

Plus de sang. Annius. établissons les causes : 

Le Rostre n'est pas loin, montes-y si lu I oses. 
annius» avec dédain- 

De cette république il ne faut point douter, 

(.luand son bourreau succombe et»e laisse dompter. 
Autrefois Marius. ce grand coupeur de têtes. 

A permis le carnage en de pareilles fi tes. 

Ardents comme aujourd'hui, ses jeunes lionceaux 

Du meilleur sang romain grossissaient les ruisseui, 

Mais dussent m'advenir mille morts pour salaire. 
Ma voix dominera l'ouragan populaire. 

Jamais de ces transports grand cœur ne s'étonna. 

1, monte au Rostre ; ses amis l'entourent et l'encoorageot; 
Mario, revient se poster entre les colonnes do la basi- 
lique ; à ce moment il aperçoit Lannia errante . il t*« 
un geste de joie et repousse Lepidus au milieu de la 
• foule. 

MARIUS. 

Lavinie ! 

annius , du haut du Rostre. 

Écoulez ! 

marius, d Titus. 

Va me chercher Cinna ; 

Si l’on vient à frapper, il me faut son qourage. 

Titus part avec quelques licteurs. 
annius. 

Sur 1. terre du bruit, dans le, deux point d'orage: 
Écoutez donc, Romains au forum descendus. 

Si ma voix peut répondre au brillant Lepidus 
marius , d part. 

Allons, tout est perdu si devant lui je tombe. 

• » entre les colonnes de la basilique 

«HSSaBSSsaS 

épées. 

AKN1US. 

Grand Jupiter! je te promets une hécatombe, 

. s , tu r ne 1111 bélier, a Minerve un taureau, 

SI ié nuis des Romains démasquer le bourreau. 
«U l u'est» pus honteux que cette ville altiére, 
Eint de sergeand, bras la terre tout entiere. 


Soit là. triste leçon pour le monde étonné. 

Toute saignante aux main» d'un soldnt forcené! 
Cet homme est un vainqueur, dites-vous? c est 

f possible; 

Mais au champ de bataille, à chacun accessible. 
Quand la guerre s'achève en sublimes cHorla, 

Les vraig triomphateurs , Romains , ce sont les 

[ morts. 

A Marius. 

Oui. ce qui fait pâlir ton orgueil, c'est ta vie. 
Tes gloires, d'autre part, sont le fruit de l'envie. 
Et tu ne serais pas au point où le voilà 
Si tu n'avais hai Metellus et Sylla. 

Furieux et rusé, sans vertu, sans courage. 

Tu sais, quand il le faut, dévorer un outrage: 
Puis, quand revient à toi la possibilité. 

Relever ton œil fauve avec férocité. 

Vous tous, bons citoyens , vieux soldai*, jeunes 

; hommes. 

Fiers d'avoir en fa nié celle gloire où nous somme*. 
Aux pieds d'un furieux, noble peuple asservi. 
Sais-tu ce qu’il prépare à ceux qui 1 on suivi? 

Ne te souviens-tu pas. dts-le, foule servile. 

De ce Saturninus qui lit trembler la ville ! 

Ce tribun, redouté par ses lâches exploits. 

Au non de Marius. dictait, brisait les lois. 

Mais, lorsque le sénat, lasse de ces menées. 

Fit trembler du tribun le, bandes étonnée,. 
Lorsque de le, servir le destin se las»*, 
Savez-vous le premier qui contre eux sc dre, sa? 
Marins, leur ami ! Marius, leur complice, 
f Osa de Saturnin préparer le supplice ; 
i Et, »ourd aux mouvement, du Forum irrite, 

! S'enveloppa honteux dans son Impunité. 

Ne vous souvient-il plus qu'au milieu d'une léte. 
i Lorsque d'Antonius on lui porta la tête. 

Ce moribon chagrin, que brisait la douleur. 

Se mit à gambader ainsi qu'un bateleur? 
Romains, avec fureur ma volonté s'explique : 

I II faut qu'un bvas hautain sauve la république; 
Sinon, lier de grandir en sa force tout seul. 

Ce spectre emportera Kome dans son linceul. 
Ayant déjà passé le temps des grandes guerres. 
Nous n'avons plus besoin de ces soldais vulgaires 
Qui , roides et gonllés de leur pouvoir brutal . 
Ont l'esprit plus grossier qu'un morceau de métal. 
Pour qu'en nos mains encor la gloire se concentre. 
Il faut que nos vigueurs se gonflent vers le centre; 
Afin qu'au Capitole un pouvoir respecté 
Nous garde des transports d'un bandit irrité. 

J'ai dit. Songe* à Rome, à sa grandeur future. 

L» f«de se précipite vers le Rostre avec des cris d en- 
thousiasme et de triomphe. Annius voit son parti grossi 
de toutes parts. ‘Les amis de Marius paraissent cons- 
ternés. 

LA FOULB. 

Annius 1 Annius ! 

marius, avec un éclat de colère. 

Il veut la dictature ! 

LA FOOLE. 

Non, non ! 
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annius, triomphant. 

Je ne veut «rien, dussé-je m'y briser, 
Qu’un pouvoir d’un moment, Caïus, pour t'écraser. 

M AlUUS. 

Vous l'entende/ ! 

la foule. 

Non, non, vive Annius î 
MMius, à part. 

O rage ! 

CX SOLHAT, nm» de Marius. 

Monte au Hostre, consul, et réponds a l’outrage! 
Manu* est au comble de la terreur : il promène ses 
regards effrayés autour de lui et il s’écrie : 

Dieux 1 dieux ! de tous les miens je suis aban- 

[ donné! 

Puis il aperçoit Larinia , marche à elle d’un pas ferme , 
et lui dit eu l'attir mt hors de la foule: 

Puisqu’après le conseil que je l’avnis donné. 

Tu viens dans cette foule affronter la menace, 
Marche donc! va troubler cet homme en son au- 

[ dace. 

U est jeune, bouillant, il l'aime, je le sais. 

Seule aujourd’hui tu peux entrçm son succès. 
Sache le détourner par quelque flatterie. 

LAY1NIA. 

Oh! 

MAR1US. 

Vesta le permet, quand c'est pour la patrie, 
ton honneur en ceci ne court aucun danger. 

Et tous nous serons là, prompts à te protéger. 

LA FOULE. 

Aux tribunes? 

j uni us , s'adressant à Marius. 

Voyons, orateur populaire. 

Si l’esprit peut chez loi remplacer la colère ! 

LA FOULE. 

Annius ! Annius ! 

annius triomphant, descend avec lenteur les de- 
grés de la tribune. 

Monte au Rostre. Romain, 

Si ton corps est tremblant je «c tendrai la main. 
MARius, comme ébranlé un moment , se relève, 
s'élance avec fureur à la tribune et en arrache 
violemment Anm'ui. 

Tombe ce bras, jadis vaillant à la bataille. 

S’il ne peut renverser les hommes de ta taille ! 
Cieux, témoins de ma gloire, et vous, dieux im- 
mortels. 

Qui vîtes mon triomphe au pied de vos autels. 
Vous savez que , pour suivrç une cause en litige , 
Des orateurs brillants je n’ai "point le prestige; 
Mais, inapte à farder la pure vérité, 

J’en étalerai mieux foute la nudité. % [dre 
Romains! vous qui devez sans faute tout cornprcn- 
Lorsque des factions cherchent a vous surprendre, 
Jugez donc, méprisant un vain bruit sans effets, 
Jupiter à sa foudre, et l'homme à scs hauts faits. 
Croit-on que d'Annius ia clameur m'épouvante ? 
Vous savez qui je suis ; faut-il que je m’en vante? 
Romains! six fois consul, deux fois triomphateur, 
vous m’avez décoré du nom de fondateur. 

Et quand vers l’Atbésis dirigeant mes cohortes, 


Je brisais le danger qui hurlait à vos portes. 

Vos mains, peuple, tribuns, sénateurs, chevaliers, 
Ont répandu pour moi le vin de vos celliers. 

Et bénissant ma gloire en des vœux fanatiques. 
Vous m’avez mis au au rang de vos dieux domesti- 
puis, ingrats citoyens, oublieux du passé, [que»; 
Votre foi s’est éteinte et vous m’avez chassé. 

Puis errant, poursuivi des villes à la côte... 
i Si j’ai versé le sang, Romains, c’est votre faute. 
Mais lorsque ma colère a daigné s’arrêter, 

Quel est donc ce mortel qu'on laisse m’insulter? 
Quel est donc cet enfant à la langue hardie 
Qui vient sur le Forum jouer sa comédie ? 

Et qui, frais échappé des ciseaux du tondeur, 

Ose essayer sur moi sa juvénile ardeur ? 

Il a parlé des morts, cet enfant, c'est justice ! 

Ah! s’il \ous faut leur nom que ma voix retentisse. 
Je pui» aussi vous dire, évoquant les tombeaux. 
Trois cent mille Teutons mangés par les corbeaux. 
La foule écoute dans un profond silence. Marins reprend 
d’une voix lente et lugubre. 

Si vous les aviez vos, ces hommes, 6 prodige ! 
Culbutant des quartiers de rocher dans l'Adige, 
Et pressés par milliers au flanc de ces débris, 
Montrant leur poing sinistre à mes soldads surpris! 
Puisquand lefleuve^mu, roulant son eau troublée, 
Sur la rive eut vomi l'effrayante mêlée. 

Alors leur tourbillon poussa des cris affreux. 
Alors mes aigles d’or s’inclinèrent sur eux ; 

Et le soir, quand des cieux tomba la nuit sereine, 
Voilant comme n dessein cette sanglante arène. 
On n’cntcndil plus rien, plus rien que des sanglots. 
Et le bruit des corps morts emportés sur les flots. 
C’est le passé qui fait ainsi dans ma mémoire, 
Fantôme éblouissant, resplendir la victoire. 

Et, vieux chef de bataille, inonde de soleil. 

Il me semble être encore aux plaines de Verccil. 
Ces vieux (ambres, géants qu’on hésitait à suivre. 
Venaient, le front casqué par des griffons de cuivre. 
Et lorsqu enlre nos pieds leur flot audacieux 
Roulait... le bruit immense en montait jusqu’aux 
, [cieux. 

Puis, lorsque loin de nous la foule épouvantée 
Entre ses chariots se croyait abritée. 

Quand sur tous ces honteux le soleil descendait, 
Savez-vous bien alors ce qui les attendait? 
Alors, l’œil enflammé, leurs femmes haletantes 
Se rassemblaient en groupe à la porte des tentes; 
Et, répondant aux cris d’effroi par des sanglots, 
Recevaient chaque lâche a coups de javelots ! 
Puis, comble dedémenre en ces grands pêle-mêle*. 
Elles s’entr’arrachaieml’cnfaut de leurs mamelles. 
Et sous les pieds des bœufs, ô sanglant souvenir ! 
Osaient, pleines de honte, écraser l’avenir. 

Tels étaient ces lions chassés de l’Italie. 
Qu’importe! ce sont là des choses qu’on oublie. 
On m’adorait hier, on m’insulte a présent. 

Car la reconnaissance est un fardeau pesant. 
Ainsi c’est bien prouvé, tu veux, peuple servile, 
Culbuter lé rempart qui protégea ta ville. 

Et je suis, moi, tout prêt d’implorer U pitié. 
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D'avoir fait des ingrats justement châtié. 

Demain, je vais mourir ; mais, je vous en conjure, 
De nommer Annius épargnei-moi l’injure ; 

Car, s'il faut revenir sur un débat ancien, 

Je ne dirai qu'un mol : c'est un patricien. 

Et lorsque ma douleur sent toutes vos misères, • 
Tournez-vous, moribonds, et louchez vos ulcères. 
Je ne vais pas plus loin. Trop vil en sa noirceur, 
Ce bouffon ne peut pas être mon successeur. 

Et vous, vieux compagnons, qui, fléaux de la terre, 
Files autour de Rome un cordon militaire. 
Intrépides acteurs d'un gTand fait accumpli. 

Dites si votre chef a mérité l’oubli T 
Qu'importe 1 le Romain va. changer sans colère 
En thyrse de Barchus le faisceau consulaire. 
Annius Agrippa s’érige en dictateur, 

Et Calus Marius est un pauvre orateur ! 

La foule immense qui entoure Annius reste muette et 
impassible Quelques voix du côté de Minus s’écrient : 
Marius ! Marius ! gloire ! c’est notre père ! 
JUN1UE. 

Non , c’est un forcené que la haine exaspère... 

A mort 1 

A ce cri , les deux partis se heurtent avec d’horribles 
clameurs; les haches su dressent; Annius déminé 
tout du geste, line partie de 1a foute crie : 

Au champ de Mars 1 

VOIX UES CLIENTS Ii’aNNIUS. 

Monte au Rostre, Annius 1 

VIEUX LÉGIONNAIRE BLESSÉ. 

Meurent les sénateurs, et vive Marius t 
minus. 

C’eat un homme féroce à toutes 16is rebelle... 

VOIX DES CLIENTS. 

Monte au Rostre, Annius, au Rostre ! 

Lavinia, au moment où Annius va monter au Rostre, eat 
venue lui toucher 1* main. 


LAVINIA. 

Par Cybèlf, 

Qui de ses gerbe* d’or nourrit l'humanité. 

Jeune homme, sors des rangs de ce peuple irrité. 
Pitié pour mes amis ! 

ANNIUS. 

Quoi! 

LAVINIA. 

Pitié pour toi-même! 

ANNIUS. 

Ah ! sais-tu qu’implorer ainsi celui qui t'aime. 
Chercher par un sourire à tromper ma fureur. 
Flatter ma passion... 

LAVINIA. 

Le sang me fait horreur. 

ANNIUS. 

Mais si de quelqu’espoir tu ravissais mon Ame! 

LAVINIA. 


Laisse-moi. 


LEFIDUS. 


Dieux! 

F.llc s’enfuit. Lepidus est sorti de la foule ; il veut cou- 
rir à Laviuie ; Marius le retient. 
annius, bas à son esclave. 

Corax, enlevons cette femme. 
Que cette nuit, chez moi, sans pompe, sans éclat. 
Je lui puisse annoncer mon premier ronsulal. 
leimdus, essayant de se dégager des étreintes de 
Marius. 


Lnvinie ! 


MARIUS. 

Imprudent! pas un mot, je l’ordonne. 

Déjà presque vaincus, elle nous abandonne. 
î.Kritius, ci pari. 

Est-ce possible, d dieux 1 partout je la suivrai! 

Il s'élance dans La foule. 

annius, se débattant au milieu des tiens qui uen- 
lent le forcer à remonter au Rostre. 

Allez au champ de Mars où je vous rejoindrai. 
Vera le Tibre suivea la foule qui s'y porte : 

Nous nous y reverrons. 

1UNIUS. 

Tu veux... 

ANNIUS. 

Que vous importe! 

JUNtUS. 

Mais nous laisser ainsi dans ce péri! urgent! 

ANNICS. 

Comptez sur Annius. Prodiguex «on argent. 

LE ITl Pl.r, acec des cris de rage. 

Annius! Annius! c'est une perfidie! 

MESSAL4, regardant fuir Annius. 

Va devant loi, Romain, tête jeunî et hardie : 

Le monde gémira sous ton genou pressé. 

Lorsque des passions ton cœur sera lassé. 

Minus, triomphant à son tour , rassemble le 
peuple qui aru fuir Annius avec stupéfaction; 
j il Us flatte du geste, du regard, et dit ; 
i Peuple, voilà comment cette àrae ambitieuse 
Des faveurs du Forum se montre soucieuse. 

C'eat que. sans doute, il va délaaser son orgueil 
Dans quelque bouge avec des faiseurs de cercueil. 
Bienheureux vous serez, frères, maris ou pères. 

Si ce grand orateur, sortant de ses repaires. 

Ne se montre bientdt, aux lueurs du matin. 
Sombre, emportant l’honneur d'un de vous ea 
cinna. [butin. 

Allons, consul, allons, reprends ta vieille audace; . 
Nos plus fiers ennemis déjà quittent la place. 

En vain les sénateurs ont crié contre nous, 

La fuite d'Annius les a fait trembler tous. 
S'adressant tu peuple qui est resté autour de Marius. 
Vous tous, au champ de Mars, suives la foule im- 

[mense. 

Pour Marius vainqueur la gloire recommence; 

Car le peuple, un moment égaré par l'erreur, 

Voit mourir d'Annius l’impuissante fureur. 

Toute 1a foule s’écoule et laisse le Cornitium à peu près 
désert. Claudia arrive tout effrayée, et court à Marius. 
CLAUDIA. 

Maîtres 1 au nom des dieux, au secours! qu'on 

[s'empressa! 

On vient, en plein Forum, d’enlever ma maîtresse. 
Des hommes inconnus, et le fer a la main. 

En foule à sa litière ont barré le chemin. 

Seule, j'ai fui tremblante et je viens... 

CINNA. 

Lavinie! 


MAfllUS. 

Cinna, l’audace est grande, elle sera punie. 
CLAUDIA. 

Furieux, sur leurs pas, Cimbcr s'est élancé. 

marius. avec épouvante. 

Cimbcr! est-il bien sûr que ce jeune insensé... 
J’aurais dû me douter que son Ame éperdue... 
i Allons, tète au destin ou ma rause est perdue! 
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ACTE TROISIÈME. 


Le théâtre représente une chambre intérieure dans une maison de» faubourgs de Rome. Il fait nuit; tout c*t plein de 
recherche et d’élégance. Une porte au fond sur un vestibule obscur. Deux portes latérales. Ces trois portes sont 
incrustées d'or et d’ivoire, soigneusement fermées et masquées à l’intérieur par des tentures élégamment drapées. 
Lavinia est en senne; Corax est debout au fond de l’appartement. Une lampe brûle sur un abaque garni de vases 
précieux. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


LAVINIA, CORAX. 


LAY1NIE. 

Esclave, par pitié, viens là... romps le silence. 
Dis-moi quel est le but de cette violence. 

Enfant, vois ma terreur, vois le trouble où je suis : 
Ouvre-moi, sans retard, la porte... 

COHiX. 


mvixia. 

je saurai faire entendre... 


Je ne puia. 


conax. 

Il ne viendra personne. 
làvimu, à part, marchant à grands pas. 

Oh! tout mon sang se glace et tout mon corps frit- 

[ sonne. 

Annius aura fait celte Uctie action : 

D'un sourire imprudent c’est la punition. 

Déjà je sens mourir ma voix entrecoupée. 

Et mon œil qui sc~ trouble en vain cherche une 

[épée. 

Esclave, si ton cœur jeune et plein de vertu 
D’amour ou de pitié quelquefois a battu, 

Si tu conçus jamais une espérance heureuse. 
Ouvre à mon désespoir une âme généreuse : 

Et, hors de ce logis, me guidant par la main. 

Sois plus noble et plus fier qu'un citoyen romain. 
Daigne apporter un terme à mon inquiétude. 

COHAX. 

La haine est un poison né de la servitude. 

Les esclaves n'ont rien qu’un rire douloureux 
Quand leurs maîtres cruels sc déchirent entre eux. 
Je suis donc, acceptant les volontés du maître. 
Juste quand il est juste, et traître s’il est traître : 
Peu soucieux d’ailleurs, en sauvant ta fierté, 

Dans la fosse aux lions d’expier ma bonté. 
LAVINIA. 

Va-t’en. Que Jupiter prenne en pitié ton âme t 
O Titus, ôCimber, que font-ils? 

corax, à part. 

Pauvre femme î 

Il sort par la porte du fond et la referme avec le plus 
grand soin. 
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SCÈNE II. 

LAVINIA, seule. . 

Seule ! déjà l'effroi m’attire en ses replis. 

Mon cœur s’en va, la peur me parle... et je pâlis. 
Eli, s'assied , drmeure quelque temps rêveuse et reprend 
lentement. 

Oo m'a dit que parfois d'étranges créatures. 

Aux rhicui sanglants d'Hécate apportant leurs 

[ patate», 


Vont égorger dans l'ombre un enfant orphelin 
Au milieu des tombeaux, sur le mon Esquilin. 
Oh! fussé-je, au milieu de ces spectres livides 
Qui sc posent la nuit sur les tombes avides, 
Pussé-je tout rouge au feu de leurs trépieds, 
Dans l'berbe où le serpent vient ramper sous nos 

C pieds. 

Cela, dieux immortels ! serait bien peu de chose 
En face des dangers où celte nuit m'espose. 
Déesse au front d'argent, pâle divinité 
Oui veilles au forêts comme à la chasteté, 

Diane, si les feux de mon âme agitée 
Contre un espoir chéri ne l’ont pas irritée, 

Si ton heureux autel ne m'est pas étranger. 
Déesse au front d'argent, garde-moi du danger: 
Ou plutôt, si tes yeux penchés sur notre terre 
Ont aimé dans les bois un chasseur solitaire ; 

Si tes soupirs,. mélés au vent de la forêt, 

En ont gardé longtemps le pudique secret; 

Si, désertant des deux le radieux domaine. 

Tu jetas un sourire à cette forme humaine. 
Déesse que j'implore avec tant de ferveur, 

Daigne pour ton esclave envoyer un sauveur ! 
—Quel silence effrayant! Celte porte est fermée. 
De l’or... de la splendeur... une lampe allumée... 
Maia j’entends... Tout le sang de mes veines • fui. 
Non... la peur m'égarait, ce n'est pas encor lui, 
— Oh! quandun débauché que je hais et méprise 
M'a fait en sa demeure entraîner par surprise, 

Je ne puis empêcher que mon cœur douloureux 
Revienne à Lepidus, si beau, si malheureui! 

Il m'aime celui-là, je le sais; sa tendresse. 
Souffle qui, malgré moi, me touche et me caresse, 
A peine quelquefois s'irrite et parie haut. 

D'un mot impérieux je l'apaise bienldt. 

Ouand de ma liberté lesdieus marqueront l'heure. 
Je veux que Lepidus entre dans ma demeure, 
Souriant, plein de joie à mon honneur vanté, 

Et qu'il trouve à mon seuil la sainte ehasteté. 
lion Titus, je veux bien ne pas te faire outrage. 

Je veux que mon amant respecte mon courage ; 
Mais lorsque tou hiver fait place a mon printemps, 
Je puis me souvenir que je n'ai pas vingt ans. 

O déesse, à Vesta , par mes soins désarmée, 

Ou'il est dur de se taire, et d'étre tant aimée ! 
Hélas ! dieux immortels ! à quoi vais-je songer. 
Quand de ces murs peut Aire approche le dateur; 
Quand. .. cette fois j'entends ! Diane, je t'impWse ! 
C'est lui. 

Elle tombe assise avec accablement et se voile de ses 
mains le visage. Eepidus entre eu scène par la porte de 
uauclie , précédé du portier du logis, qui lui montre 
Lavinia cl se relire immédUlcmcul par la mOtue 
porte. 
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SCÈNE III. 

LEPIDUS, LAVINIA. 
lepidus, pâle, égaré. 

J’arrive à temps puisqu’elle est seule encore. 

O père des humains, tu m'as donc entendu! 

i.ayinie. au comble de l’étonnement . 

Le danger iroublc-t-il mon esprit éperdu?... 
Cimbcr, si c'est bien toi, dis par quelle puissance! 

LE PI DUS. 

Je veux chez Annius expliquer ta préscncfc. 

Je l ai vue aujourd'hui parlant à ce Homaiu, 

Lui faire bon visage, et lui tendre la main ; 

Puis quelques affranchis, des clients de sa suite 
Se sont, avec ardeur, bâtés à ta poursuite. 

Je n'ai pas bien compris, et d'amour empressé, 
Dans l’ombre , sur vos pas je me suis élancé. 

Si je trouble l’ardeur de quelque doux mystère. 
Chère Laviuia, tu ne dois point le taire : 

Pour voir l'événement et le suivre en entier, 

Du logis, à prix d’or, j'ai séduit le portier. 
Peut-être me livré— je à trop de vigilance. 

Mais si l’on t’a conduite ici par violence. 

Dût le ciel en frémir et l’enfer m’entraver, 
Laviuia, je viens, et m’offre à te sauver. 

Veux-tu fuir ? Lue fuite est encore possible. 

LAVINIA. 

Puisqu'à ce dévouement ton Âme est accessible, 
Fais-moi sortir bien vite, et mille fois merci! 

Cor c’est par trahison qu’on m'a conduite ici. 

Je comptais que Phœbé, bienveillante et propice, 
Ne me laisserait pas eu un tel précipice : 

Mais je le dis tout haut, je n’osais espérer 
Que ce fût Lcpidus qui vint me délivrer. 

Sois béni pour Titus ton pareut, pour moi-même. 

LEPIDUS. 

Ce n’est pas pour Titus, c’est parce que je t’aime. 

LAVINIA. 

Lcpidus. un tel mot, dit dans un tel moment, 
Amoindrit à mes yeux ce service éminent. 

Ami, sans plus larder, fuyons, je t’eu conjure, 

Fl d'uu coupable amour ne me fais pas l’injure. 
LEPIDUS. 

Dis-moi, si cet amour ainsi peut t'offenser, 
N’as-lu donc pas compris ce que je puis penser, 
Que volontairement en ces lieux arrivée. 

Tu pleures d’en sortir et de te voir sauvée ? 

Les femmes ! fol esprit! dissimulation ! 

lavinia, avec horreur. 

Oh ! c’est empoisonner une bonne action. 
LEPIDUS. 

Fuyons! Quoi que ce soit dont ton esprit s’occupe, 
lMutùl que d'être abject, j'aime mieux être dupe. 
J’entends du bruit... Allons, il mourra... 

I n bruit sourd se fait cutcndre à la porte du fond. 
LAVINIA. 

Terre et deux! 

LEPIDUS, tirant son epéect marchant vers la porte. 
Longs jours au vieux consul ! mort à l’audacieux! 
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SCÈNE IV. 

Les Mêmes, MAR1US, eiitr'outrarif la porte, laisse 
voir quelques licteurs qui l'accompagnent ; 
voyant Lepidus seul, il entre.* 

MA MUS. 

1 Quelles sont ces fureurs dont ton âme est saisie? 

LEPIDUS. 

Oh! 

MARK». 

Je me doutais bien que cette jalousie 
Ce désespoir d’amour l’amènerait ici... 

Mais je le surveillais, Cimber, et me voici. 

LAVINIA. 

Le consul ! 

mahius, lu dominant du geste, la conduit vers le 
i fond de l'appartement. Elle s'assied trem- 
blante, et les contemple de hin avec une ex- 
pression de terreur. Marius revient à Lepidus, 
et l’attire jusque jur l’avant- s cène. 
Laissc-hous. 

lepidus. 

Quel air sinistre! 

• mahius, d’tine voix creuse et violemment 
. contenue. 

Écoule : 

Un revers imprévu vient encombrer ma roule; 
Cinua même en demeure inquiet, étonné... 
LEPIDUS. 

i Que dis-tu? 

MARIUS. ' 

Four collègue Annius m’est donné. 
LttriDU. 

Malheur! 

MAIUUS. 

Au champ de Mars, une foule en démence 
Élève en son honneur une clameur immense. 

En vain mon tils s’agite, adroit diffamateur; 

On parle de nommer Annius dictateur. 

Kl loi, mon partisan, connu par mon éstime, 

Tu viens ici commettre un meurtre illégitime! 

£i demain ils diront dans le peuple, au sénat, 

Que je me suis vengé par un assassinat... 

Que l’envie a dicté celte inique sentence : 

Que le meurtre s’est fait avec mon assistance: 

El tous deux accusés par le peuple ameuté 
D’avoir porté la main sur une majesté, 

Les pierres du Forum voleront sur nos têtes, 

Et viendront ébranler nus maisons inquiètes: 
Car, tremblant d’un échec, prompt a le pressentir. 
Je voulais un coupable, et lu lais un martyr. 

lepidus, regardant Lavinia avec effroi. 

C’est sur les iuuoceuls que la fureur retombe. 
MAHIUS. 

Le crime d’Anirius va préparer sa tombe. 
lepidus. avec horreur. 

Quoi! laisser en ces lieux cette chaste vertu!... 
marius le prend dans ses bras pour l’entrainer . 
Suis-moi, jCimber. 

lepidus, se dégageant avec force. 

Non, pas sans elle! 
marius. 

Y penses-tu? 

Il marche vers lui , les bras croisés , et lui jette chaque 
mot d'une voir concentrée, amère et stridente. 

* Lepidus, Marius, Laviuia. 
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Va, lâche serviteur de la cho*c publique. 

S'il faut qu’ouvertement envers toi je m’eiplique, 
Songe, en foulant du pied ton sol républicain. 
Que Lucrèce outragée a fait tomber Tarquin. 
Demain, contre Annius une foule en colère. 
Préparant à ce crime un trop juste salaire, 

De quelque affreux trépas punira l’insensé: 

Et tous nos ennemis iront lé front baissé. 

lepidus, avec fermeté. 

Je ne partirai pas. 

ma Ries. 

Ton serment ! 
lkpidus. 

Je le brise. 

marius, se reculant d’un pas. 

Agis selon tes vœux alors, je" te méprise. 

Cœur lèche, sans vertu, de pleurs entrecoupé... 

Je te croyais un homme, et je me suis trompé. 

Je vols ce que tu peux, jeune tète égarée, 

Faire pour la patrie et pour la foi j\jréc. 

11 s’arrête un moment et reprend avec une expression de 
raillerie féroce. 

Est-il donc jusle aussi qu’un Romain jeune et beau 
D’un amour si prospéré éteigne le flambeau? 
Lorsque agit un tyran plein d’une fougue altière, 
Qu’est-cc que le salut de Rome tout entière. 

En face des appas d’une jeune beauté 
Donl l’éclat le dispùte à Vénus Astarté? 

— Va, laisse la terreur à Rome désarmé# 

Et va-t'en retrouver ta chambre parfumée. 

Rome des nations deviendra le mépris, 

Puisque les Décius se changent en Péris. 

A l’odeur du cinnàmcet de la marjolaine , 

Loin des flammes de Troie emmène ton Hélène; 
Pendant ce temps, foulés aux pieds d’un dictateur, 
Nous verrons se dresser la hache du licteur, 
Puisque nos citoyens, races dégénérées. 
S'attardent au giron des femmes éplorées, [queur, 
Nos vieux Romains avaient* peuple toujours vain- 
L’orgueil de la patrie a la place du cœur. 

LKPIDDS. 

Laisse-moi 1 

marius. 

Sans nul doute, il faut qde je te laisse, 
Pâle elle front courbé sous l’indigne faiblesse; 
Mais demain, au Forum, j’en fais l’affreux serment, 
Tu seras diffamé par moi publiquement. 

11 s'arrête encore, et reprend avec un gire cynique et 
brutal : 

—Et puis ne vois-tu pas, âme si mple à l’extrême. 
Qu’elle atteud sans rougir ici celui qu’elle aime; 
Que, prompte à s'excuser sur cet enlèvement, 

Elle en garde en son cœur tout le ravissement? 
Dans la foule, au Forum, dis, ne l’as-iu pas vue 
Du fier patricien rechercher l’entrevue, 

Et comme le pressant d’accompagner ses pas, 

Lui dire de ces mots que l’on n entendit pas? 

Tu lui parles dé fuite, elle te remercie; 

Mais il est d’autres soins dont elle se soucie; 

Et quoique prêle à suivre un sot officieux, 

Elle regrette au fond le jeune audacieux. 

Et toi, pour cc transport, pour cette rêverie, 

Tu peux nous méconnallre, oublier ta patrie... 
Tu peux... Ce bruit... c’est lui, j’en suis sûr, c’est 

[son pas... 


CONSUL. 15 

Ah ! choisis de la fuite ou bien de mon trépas ! 
J’irai... 

LEFipus, la tête basse, et d'un air égaré. 

C’est le destin. 

marius, l'attirant avec rage. 

La toge déchirée. 

Chercher dans la nuit sombre une mort assurée... 

lepidus, d une voix plus accentuée . 

C’est le destin. 

MARIUS. 

Pourtant j’ai vaincu les Teutons! 

LKPIDUS . 

Bourreaa ! bourreau î 

marius. 

Viens, viens! 

lkpidus, avec un élan d'enthousiasme frénétique 
C’est le destin ! Sortons. 
marius, d part, plein de joie. 

Jupiter! 

LAViTiiA, s’élançant vers eux . 

Lepidus en ce lieu m’abandonne ! 

Je m’attache à ses pas. 

lepidus, avec une horreur convulsive. 

Oh: pardonne! pardonne! 

LA VI NIA. 

Je ne veux pas rester ici... c'est me trahir! 

marius, la repoussant avec violence. 

Cet homme est mon esclave et ne fait qu’obéir. 
lavinia. 

Amis, par la pitié, par vos pieds que j’embrasse! 
Pourquoi me laissez-vous en ce lieu? Grèce! grâce! 

marius. * 

Arrière ! 

Elle s’est attachée au bras de Lepidus : Marius l’co 
détache brutalement et ln fait tomber inanimée. 
LEPIDUS. 

Tous mes sens sont d’horreur interdits! 
marius. 

Laissons celle Phrynél Suis-moi. 

Il entraîne Lepidus. En ouvrant la porto du milieu, il y 
laisse voir ses Licteurs, la hache au poing; il repoussa 
la porte et 1a ferme avec soin. 
lavi.ma. Elle sé relève lentement, et dit avec une 
expression de rage et d'effroi. 

Soyez maudits ! 


SCÈNE V. 

LAMNIA, seule. 

Ils s’en vont... et livrée au crime solitaire... 

Dieux cruels ! quél est donc cet horrible mystère? 
Ne me trompé-je pas?... était-ce Lepidus? 

Le doute vient troubler mes esprits éperdus... 

Je ne puis concevoir une telle infamie! 

Elle s’arrête un moment, essuie à son front une sueur 
glacée , et reprend avec une espèce de stupéfaction : 

— Est-ce que, par hasard, je serais endormie? 
Vous donc qui m’enlacer de mille affreux détours, 
Qui crispez sur mon cœur vos serres de vautours... 
O songes, laissez-moi! laissez— moi ! je succombe. 

— Ces murs sont froids... du moins si c’était une 

[tombe! 

On vient... Il n’est donc pas, 6 triste vérité, 

De rêves plus hideux que la réalité! 
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SCÈNE VI. 

LAV1NIA, ANNIUS, entrant par la porte de 
droite, et paré avec la dernière élégance. 
an mus, à part. 

Le silence est partout, et j’arrive... C’est ellcl 
Plus pure en sa beauté que Vénus immortelle. 

Le dieu de l'éloquence a gagné mon procès 
Et plus loin que l’attente est allé le succès. 

Dés demain le sénat, tout fier de ce prodige, 
Décrétera la mort du vainqueur de l’Adige. 

Le peuple, eu ma faveur prompt a se soulever, 
M’idolàite... A présent rien ne peut m'entraver... 
Il Tient à Laviifia et s'accoude sur le siège où elle est 
tombée. 

— Et toi, beauté sans cesse à mes songes présente, 
Toi qu'a mise en mes mains une ruse innocente. 
lavinia, avec répulsion. 

Oh!... 

annics, continuant. [ géant, 
Quand les dieux marins traînent, moitié pion- 
La conque d'Amphitrite au sein des flots d’argent, 
Lorsque, les jeux voilés et mollement couchée, 
Oubliant sa ceinture à moitié détachée, 

La déesse sur l’eau laisse aller ses pieds blancs 
Que dore le soleil de ses rayons brûlants. 

Le dieu de l'Océan derrière elle s’élance, 

Et commande à la vague un amoureux silence. 
Déesse, à tes coursiers j'ai montré le chemin, 

Et j’ai dij de se taire à l’Océan romain. 

Va ! je me sens encor les fiertés de la vie. 

Tout à l’heure, à mes pieds, une foule asservie, 
Avec des cris, rendait hommage à nia grandeur; 
Mais, moi, je ne songeais qu’à vaincre ta froideur. 
Foule, disais-je en moi, courtisane, insolente, 

Plus folle en tes fureurs qu’une mer turbulente, 
Certes, tu ne vaux pas, insensé tourbillon', 

I.a peine que l'on prend pour le mettre un bâillon. 
Que je préfère à les faveurs, foule traîtresse. 

Le front pur, les yeux noirs de ma belle maîtresse ! 
Celte fraîcheur sans fard, ce corps voluptueux, 

Et ce regard tout plein d’éclairs impétueux î 
Déesse, de mon cœur daigne accepter l'hommage ; 
Assez longtemps il s’est ravi de ton image ; 

J'ai vécu trop de jours en froid contemplateur. 
Sois à celui qui l'aime. 

laYixia, se levant , et d’une voix altérée. 

Oh ! jeune sénateur. 

Toi qui de ton esprit fais un infime usage, 

Ton mépris de la foule est d’un triste présage 
Pour l'être misérable à t’aimer condamné, 

Car tu u as rien au cœur qu’un orgueil effréné. 
Non, je l'aime pas, Homain, je te méprise. 
Comment suis-je chez loi? Dis, par quelle surprise 
M’a-lon traînée ici, seule en ce lieu caché, 
Comme une indigne esclave achetée au marché? 
ltoruain, si c’est ainsi que ton amour procède, 
Aux Phrynés du Forum permets que je le cède. 
D’une lâche action sachant te repentir. 

Auras lu la fierté de me laisser sortir? 

amiius, l'arrêtant au passage. 

Peract-lu m'étonner avec ce froid langage ? 


Quand j’ai, de ton sourire acceptant le présage. 
Vu, sans m’eu émouvoir, mon succès compromis. 
Pensais-tu que je dusse accepter tou mépris? 

Ah! si ta bouche fut d'accord avec ton âme 
En offrant à mon cœur l’espoir dont il s’enflamme, 
Viens, et foulant aux pieds tes scrupules vaincus. 
Accepte le transport des Glles.de Bacchus. 

Mais si tu m’as trompé, si ta voix de syrène 
A voulu seulement m éloigner de l'arène, 

Prends garde aux châtiments mornes et ténébreux ; 
Car sc jouer de moi c’est par trop dangereui. 

Je suis faible parfois devant l'humble innocence; 
Mais quand vient a tomber la ruse en ma puissance, 
Je venge en la frappant mon. orgueil irrité, 

Et je la foule aux pieds avec férocité. 

Dis, veux- tu me laisser comprendre ton silence? 
lavisia, A part. 

Je tremble d'irriter sa froide violence. 

Elle reprend d'une voix douce et presque Attendrit'. 
Si je me suis laissée éblouir, entraîner 
Par ces nobles élans qui savent dominer; 

Si j’ai, de les transports imprudente complice. 
Par quelques mots douteux préparé mon supplice; 
Si, timide, j’ai pris sur toi quelque pouvoir, 
Sont-ce là les respects que tu sais faire voir? 
Non, je ne pensais pas que mon premier sourire 
Pût dans l’esprit d’un homme enfanter ce délire. 
Tu veux 'déjà briser mon cœur en y touchant: 

Je te croyais un homme, et tu n'es qu’un méchant. 
ANMUS, arec explosion. 

Tombent sur toi les deux embrasés, si lu railles! 
Mais ces mots m'ont ému jusqu’au fond des ee- 
. [t railles. 

Ecoute, tu l'as dit... je ne suis qu’un pervers. 
Pauvre tète isolée au sein de l’univers. 

J’ai maudit les froideurs de cette vie amère 
Et n’ai jamais aimé celle qui fut ma mère. 

Tous ceux dont le hasard a voulu m'entourer 
Semblent faits pour me nuire et me désespérer : 
Mon esprit triste et dur jamais ne se repose, 

Et mon rire fatal plane sur toute chose; 

Et Jupiter viendrait me faire des serments, 

Que je le raillerais en lui disant : tu mens ! 

— Triste comme la nuit, froid comme l'anathème, 
Je hais le monde entier, Lavinie, et je t’aime. 
Comprends donc si je puis, de mensonges lassé, 
Me contenter d’un mot à peine prononcé. 

— Romaine, tu t’es mise en cette alternative, 
D’accepter mon amour ou ma colère active. 
Choisis. 

LAttfflA. 

Oh! par pitié, laisse-moi fuir d'ici! 
Jeune homme, je le sais, je suis à ta merci; 
Mais, calmant pour un jour cette fougue insensée, 
Eloigne tes transports de ma frayeur glacée, 

El jugeant par le lien mon cruel abandon. 

Tu voudras nie donner la rnorl ou le pardon. 

Va, si d’un fiel amer ton ùine est imprégnée, 

Les cuisantes douleurs ne m’ont pas épargnée; 
Lt, lorsque nies amis m’apprennent à pleurer, 

U n est plus que toi seul que je puisse implorer. 
Laisse calmer tes sens, apaise cet orage 
Qui me ierail douter même de ton courage ; 
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Kl, sans charger lou cœur d’un nouveau repentir, 
Prends mon sang, prends ma vie ou laisse-moi 
annius. [partir. 

Oh! ton émotion suppliante m’éclaire: 

Mon amour te Tait honte, et tu veut ma colère... 
Viens... 

lavinia. 

Laisse-moi partir! 

ANNIUS. 

Jamais ! 

la vin u, se reculant avec horreur \ 

Monstre odieui ! 

Crains-tu pas d’attirer la vengeance des dicui? 
Nul ne fuit ici bas leur grandeur implacable, 

Kt Némésis frémit derrière le coupable. 

an n ils, souriant. 

Mots sonores! 

' , LA VI NIA. 

Pitié! laisse-moi fuir! 


M’aimes-tu? 


Jamais! 


LAVIN1A. 

Laisse-moi ! 

ANN II S. 

M'aimes-tu ? 

lavinia, se retourne avec u» élan de colère im- 
pétueuse. 

Je te hais. 

De tous les déshonneurs j’accepte la torture. 
Pour le droit d’insulter ta lâche dictature. 

Pour grandir ton forfait en proclamant ici 
Que je te hais! 

* Annius, Lavinia. 


annius, à part. 

Allons, je l'aime mieux ainsi. 
LAVINIA. 

Est-ce donc que je dois profaner ma prière 
Dans l'antre de l’hyène à la dent meurtrière? 

Un jour nos sénateurs, dans le temple des lois, 
Se virent investis par des brigands gaulois : 

Pas un d’eux ne s’émut de cette populace, 

Et tous ces grands vieillards moururent à leur place; 
Car celui-là que rien ne peut plus secourir 
Est à demi vainqueur quand il sait bien mourir. 
annius va froidrment à la porte du fond , l'ou- 
vre et parle à ses esclaves assemblés. 

Vous, esclaves de Gaule, à la force athlétique. 
Rangez-vous en dehors sous le dernier portique ; 
Ceignez autour de vous des glaives bien trempés, 
Et, si quelqu'insolent vous approche, frappez! 

corax. [ pleure 

Maître, un vieillard tremblant qui menace et qui 
Vient au seuil du logis d’arriver tout à l’heure. 




Frappez ! 

lavinia. 

O bon Titus! 

ANNIUS. 

Frappez ! 
lavinia. 

0 nuit d'effroi! 

Malheur à toi, (.imber, malheur ! 


ANNIUS. 

Elle est à moi. 


ACTE QUATRIÈME. 


Mîmc lieu qu'au premier dete. 


SCfvNE PREMIÈRE. 


LEPIDUS suivi par CLAUDIA. ’ 


LEPIDUS. 

Titus est-il chez lui? réponds-moi. 

CLAUDIA. „ 

L HT DUS. 

Informe-toi. 


Je l’ignore. 


CLAUDIA. 

J’y vais. 

LEPIDUS, seul. 

On ne sait rien encore. 
Avant que du forfait rien n'ait pu retentir, 
J’entraînerai Titus et le ferai partir. 

Elle aimait Aiinius ; oui, la chose est bien sûre. 
En vain elle semblait craindre la llétrissurc : 
Sous l’effroi calculé d’un visage menteur, 

Elle excusait déjà le futur dictateur. 

Je cherche à m’irriter coutrc toi , pauvre femme. 
Si tu ne l’aimais pas... idée horrible... infâme... 
Avoir abandonné lâchemeul... j’en frémis! 

Celle femme ! Je suis un serviteur soumis, [ville. 
Marius, u'esl-cc pas ? Pour les miens, pour ma 
Tu m'as fait achever Faction la plus vile. 

Devant ta déchéance et ton rire moqueur, 

J’ai détruit une fcmuic et déchiré mon coeur. 


Il avait bien raison cependant, ce grand homme, 
L’outrage d'un Tarquin chassa les rois de Rome. 
Mais ce lâche abandon!... ce sont là nos vertus. 
Cinna... 

\ X \\\WX\W\\WVW^<\\WVWV»V 

SCÈNE II. 

CINNA, LEPIDUS. 
ci.nn*. 

C'est bien affreux. 

LCPIDliS. 

As-iu trouvé Titus? 

Faii-ln fuir, par pitié pour son nom, pour son Jge! 
Mais quoi! quelle pâleur «ssombrit ton visage? 
Des Licteurs passent su fond du théâtre, portant un ca- 
davre recouvert d'une toge sanglante. 

CINNA. 

Vois-tu bien ces licteurs qui me suivent? Leurs 

n . [mains 

Portent le corps sanglant du meilleur des Ro- 
„ , . . . ' [mains. 

1 rcs du pont Milvius, ils ont trouvé par terre 
.Lelui qui, quarante ans, lut tribun militaire; 
Qui précéda Doccbus au triomphe enchaîné, 

El qui, dans cette nuit, vient d'étre assassiné; 
Les cbcvcuE teints de sang, percé de coups I 
Ltrious. 

'Tu railles! 
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CINNA. 

Près de chez Annias, tombé sous se» murailles. 

LEPIDUS. 


Dieu ! 


CINNA. 

Déjà nos amis s'élançaient à grands pas, 

Et chacun à son gré commentait ce trépas. 
Quand Scxtus Marius, excitant les colères. 

Brisa chez Annius les faUceaux consulaires; 
Criant à haute voix que ccl assassinat, 

Sans doute, était son œuvre et celle du sénat. 

Le peuple murmurait de cette tyrannie; 

Quand de chez le consul s’élança Lavinie, 

Pâle, les yeux rougis par des larmes... I. affront 
En traits désespérés se lisait à son front. 

Elle passa rapide au milieu du silence. 

Le meurtre s'expliqua par celle violence; 

Et le peuple en fureur, aux cris de trahison, 

Des pavés do la rue assaillit la maison. 

Mais Annius sans doute avait fui par derrière. 
On le vil un moment qui longeait la rivière ; 
Puis, bientôt, tète haute et rejoint par les siens, 
Vil amas d’affranchis et de patriciens, 

Il revint au Forum vomissant la menace. 

Allons, viens châtier cette insolente audace. 
LEPIDUS. 

Et que fait Marius? 

CINNA. 


| 


| 


I 


| 


Demi-mort sur son lit. 

De moments en moments Marius s'affaiblit. 
Depuis hier, un mal étrange le tourmente, 

La crainte de la mort en son esprit fermente; 

11 menace Annius, les sénateurs, Sylla ; 

Rien ne peut égaler Je trouble oii nous voilà. 
Qu’il meure donc ! chacun soit tour sur celle terre, 
Et que le consulat nous soit héréditaire. 

LEPIDUS. 

Sitôt que d’Annius le trépas mérité 
Nous aura fait du calme et.de la liberté. 

Tu devras, toi, Cinna, l’un d entre les plus dignes. 
De ce consul d’hier relever les insignes: 

Et si la mort surprend le vainqueur des Teutons, 
Je me faif déclarer son successeur. Allons. 

Il faut être de fer pendant ces temps d’orage, 

Et que le désespoir grandisse le courage. 
Viens... et qu’au pied du Rostre Annius abattu 
Montre à tous les Romains... 

Aima, à part. 

Lavinie! 


SCÈNE III. 

Les Mûmes LA VIN! A.* 


lavi.ma, à Lepidus. 


Où vas-tu? 


LEPIDUS. 


Dieux ! justes dieux 1 


LAVIMA. 

Cinna, laisse-noua. 

LEPIDUS. 


O supplice!" 1 


CINNA. 


Lâche Annius! 

Plus 1 
Laviuia , Cinna , Lépidus. 


LAVIMA. 

Plus bas : cet homme est son complice. 



SCÈNE IV. 


. LAVI.MA, LEPIDUS. 

lepidus. [ mains . 

Viens, viens à mon secours, vertu des vieux Ro- 
Toi, qui du monde entier mis le sceptre en nos 
— Je ne faiblirai pas. [mains! 

LAVIMA. 

Cimber ! Cimber ! les larmes 
Parfois plus que l’acier sont de terribles armes. 
LEPIDUS. 

De mes froides vertus je reste enveloppé. 

Ton reproche cuisant, de pleurs entrecoupé. 
Descendra, mais en vain, jusqu’au fond de mon 

[âme: 

Par calcul, froidement, j’ai fait cet acte infâme. 
Dût lé sol déchiré s'ouvrir devant mes pas, 

Je le dis sans pâlir, je ne m’en repens pas. 
lavima. 

Rien, bien, que ta fureur elle-même s’excite, 

Je n’eu suis point surprise et je t’en félicite. 
Lâche, quand tu venais pleurer à mes genoux, 
Par un amour coupable, insultant mou époux; 
Lorsque tu conviais, l’œil en pleurs, la voix ten- 

[dre, 

Mon devoir à fléchir, ma jeunesse à t’entendre; . 
Quand jusqu’à t’écouler, folle, je m’égarais, 
Voilà donc l’avenir que lu me préparais! 

Ton amour, disais-tu, ne craignait pas l'épreuve; 
Sublime vérité! j'en viens d’avoir la preuve. 
Certes, laisser ainsi, d’un cœur tout glorieux, 

Une femme éplorée aux mains d'un furieux, 

Et ne pas frissonner d’un effroi légitime 
Quand on est poursuivi des cris de la victime, 
C’est un fait magnanime et simple en sa grandeur, 
Dont je sais admirer la stoïque froideur. 

Voilà comment l’amour et l’amitié menteuse 
Se changent sourdement en colère honteuse. 
Quand je le suppliais d'épargner ma vertu. 
Saintement, sans espoir, tu m’aimais, disais-tu! 
Et tu devais bientôt, sans pitié, sans mesure, 
Souiller cette vertu par une flétrissure! 

Va! si de mes dédains aiusi tu t’es vengé, 

De quels affreux remords ne t es-tu pas chargé? 
Un autre, moins cruel . certes m'aurait tuée; 

Toi, plus vil, froidement lu m’as prostituée! 

Les hommes d’à présent mettent vile en oubli 
La Némésis au front de colère pâli, [ftèré. 

Et quand leur âme, aux dieux devient plus ëtran* 
Ils pensent échapper aux serpents de Mégère. 
Mais puisque leur esprit, devenu plus hautain, 
N’écoute plus les bruits de l’A verne lointain, 
L’outragé peut, fouillant sa volonté fatale, 

V trouver un supplice ignoré de Tantale. 

Vois ton crime. Mon corps et mes genoux trem- 
blants, 

Mes yeux rouges de pleurs, de haine étincelants, 
La fièvre de colère à mes lèvres marbrées. 
Accusent de la nuit les hontes dévorées. 

O songes trop aimés, qui venez chaque soir 
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Au foyer de l’épouse un moment vous asseoir, 
Qui, calmant de l'amour les pudiques alarmes. 
Acceptiez du même œil mon sourire et mes larmes, 
Fuyez les alcuiours de ce logis en deuil. 

Car désormais la honte en défendra le seyil ! 

Et toi qui, non contenu de m’avoir avilie, 

Vantes encor les faits de ta sombre folie. 

Prends bien garde, il se peut que ton cœur cri* 

[mine! 

Trouve des châtiments dans un mot solennel ! 
LSMIM». 

Plus ta douleur grandit, plus mon brutal courage, 
Sans pleurs, sans désespoir, domine ton outrage. 
Plus vient troubler mes sens ton liel accusateur, 
Plus. ma fierté romaine en reçoit de hauteur. 

Sur le Forum en butte aux haines, à l'envie. 

J’ai fait plus d’une fois bon marché de ma vie : 
J’ai vu souvent, agent d’un pouvoir méconnu, 

Les haches tournoyer sur mon front pâle et nu: 
Mais menace jamais ne m’emplit d’épotivnntc 
Plus que cette amertume à torturer savante, 
Quand je dis sans pâlir, sans me justifier, 

Que j’ai dû laisser faire et te sacrifier... 

D’ailleurs , en achevant cette horrible entreprise. 
J’ai cru que d’Annias au fond du cœur éprise... 

•UTUU, avec indiyation. 

Oh 1 puisque ainsi lu joins cet outrage au forfait, 
Que de vengeance aussi mon cœur soit satisfait. 
Dis, toi qui m'as sans honte a ce lâche livrée, 
Pour suivre d’un vieillard la colère altérée, 
Dis-moi quels mots cruels, quelle imprécation 
Peuvent porter le trouble en ton abjection? 

Je t’aimais... que ce mot lentement te dévore. 

Je t’aimais! je t’aimais! 

lepidus, se tordant les mains. 

Grands dieux! 

LAVINIA. 

Je t’aime encore. 

Et déjà sur ton cœur l’clTroi venant agir, 

Ce qui me fait pleurer te fait enfin rougir. 

Oui, je t'aimais d'amour avec un saint mystère. 
Invoquant chaque soir mon lare solitaire, 
Pleurant parfois, l'esprit à ce rêve attaché, 

Je ravissais mon cœur de cet amour caché. 
Chaque jour pour Titus me retrouvait meilleure; 
Mais je portais en moi ma plaie intérieure : 

Et quand tu paraissais au seuil de ma maison, 
Une prière aux dieux rappelait ma raison. 

Par moments, échappée a ton ardeur bouillante. 
Le temple de Y esta me voyait suppliante. 

Et je disais d’un cœur de craintes interdit : 
Vesta! nia force meurt, et mou amour grandit. 
Plus je voyais ton cœur en proie à la soutTrauce, 
Plus je me ravissais d’une sainte espérance. 

El, sous celle froideur, prompte à nie contenir. 

Mou amour aspirait au riaut aveuir. 

tn jour viendra , pensais-je, où, libre et jeune 

[ eucore, 

Je ne contiendrai plus ce feu qui me dévore; 

Où, liérc, je pourrai, par un lien sacré, 

M unir a Lepidus, ardemment adoré. 

Alors, pcnsais-jc, alors, d’une volonté sûre, 

Je mettrai tout uion art « fermer sa blessure. 


t® 

Après les bruits du llostre, après les durs travaux. 
Je saurai bien lui faire oublier ses rivaux ; 

Quand Phébé, sur nos toits rayùnnaut curieuse. 
Ramènera la nuit pâle et mystérieuse, 

Fière de ce bonheur qu’elle m’aura rendu. 

Je serai. tout entière à l'époux attendu : 

Et je ferai si bien, dans ma fiamme épurée, 

Qu’il ne se plaindra pas de m’avoir desirde. 

Oh! non, non, quoique soit ce forfait réussi, 

Ce n'est pas mon honneur que je déplore ici! 

0 tranquille douceur du foyer domestique, 
Calmes discours avec les dieux de mon portique, 
Songes d’un cœur sans fiel souriants à mes nuits, 
Yous ne viendrez donc plus consoler mes ennuis! 
Non, tout est mort : espoir, vertu, chaste tendresse, 
Et le crime implacable entre nous deux se dresse 1 
LEPIDUS. 

En ces déchirements qu'accuse ma pâleur. 

Va, je ne veux point faire éclater ma douleur; 

• Chaque mol prononcé, chaque élan de vengeance 
Est demeuré pesant sur mon intelligence : 

Ton reproche est vivace, âpre à me déchirer, 
Lavinie, et pourtant je ne veux pas pleurer; 

Et si, dans les horreurs de cette nuit su| rême, 

Ta Voix m’eût dit ces mots, ces mots cruels: Je 

[ t'aime l 

Puisque ma ville en deuil commandait ce forfait. 
Je... non... je ne sais rien de ce que j’aurais fait. 
Mais, ignores-tu donc que la mort, à cette heure. 
Va frapper hautement relui par qui tu pleure? 
N’cntends-tu pas le bruit du Forum ameuté 
Qui va sur un consul venger ta chasteté? 

Sais-tu qu'en déchaînant la foule sur cet homme, 
D’un infâme tyran nous allons purger Rome? 

Le criminel en vain demandera quartier! 

Le crime! U est à moi, je le prends tout entier. 
La douleur ! ce transport dont tu sais l'inclémence, 
Va, ne t’en plains pas trop, car la mienne est ira- 
Si Calus Marius, d'épouvante frappé, [raense. 
Dans les plis d’un serment ne m'eût enveloppé, 
S’il n’eût rendu le Styx de ce forfait complice, 
Penses -tu que j’en eusse accepté le supplice? 

Je t’aimais, je t'aimais, cœur pur, cœur innocent! 
Pour prix de ce forfait, je l’offre tout mon sang, 
Mon bras à ta fureur, ma haine à la colère. 

Mais quoi ! tu comprendras cal te foi populaire' 
Qui traite son adepte en esclave soumis, 

Et le pousse au Forum sans amour, sans amis; 

Je garde dans ma foi, divinité fatale, 

De l'intérêt d’état la volonté brutale : 

Et que le crime ou nou vienne souiller ma main, 
J’accepte les remords et je reste Romain I 

la v IM A. 

Ah! c’est le vieux consul, ce moribond féroce, 
Qui s’est fait l’inventeur de cette idée atroce! 
Autrefois, daus sa haine il était plus ardent : 
Mais quoi! plus on vieillit, plus on devient pru- 
Je souhaite, Romain, que ta chère patrie [dent. 
Comme moi ne soit point insultée et flétrie, 

El que, loin de la haine au souffle empoisonneur, 
Elle ait toujours des fils gardiens de son honneur. 
O cœurs gonfles d’orgueil, esprits pleins de chi- 

[inerej, 
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Vous flétrissez vos till en flétrissant leurs mcres, 
Et portes dans leur liane, sinistre hérédité, 

Un ferment de colère et de brutalité. 

LEPIDUS. 

Pitié! par ma douleur! parles pieds que j'embras- 
LAVIN1A. / [te! 

Celte nuit, I.epidus, je t’ai demandé gréée. 
LRPinus, se relevant avec un sentiment d’horreur. 
C'est étrange, combien ton esprit abondant 
Distille sur les cœurs un lie! Acre et mordant. 
As-tu donc, par hasard, sur un roc solitaire. 

Des poisons de Circé pénétré le mystère , 

Que tu sais, implarablc en tes projets conçus. 
Envelopper ma chair du manteau de Ncssus? 

De tous tes mots cruels chacun fait sa morsure : 
Tu portes lentement le fer dans la blessure. 

Et d'instants en instants, le tirant à demi, 

Tu l'y portes encor d'un bras plus affermi. 

Ab ! tu me l'avais dit : la volonté fatale 
A trouvé le supplice ignoré de Tantale. 

Si pour toi la vengeance a de si purs attraits, 

Sur mon àme saignante épuises-en les traits : 
Ouvre tes souvenirs afin que j'y relise 
De cet amour caché l'effrayante analyse. 

Kl laisse, quand je reste écrasé par l'effroi 1 , * 
Ton implacable amour se dresser devant moi! 
Dieux cruels, je me lasse, et ma vertu me pèse... 
Au moins que sur quelqu'un ma colère s’apaise !.. . 


THÉÂTRAL. 

Détestable Aonius! dictateur insolent. 

Je répandrai ta chair sur le pavé sanglant : 

El si, sous cette main aui tortures savante 
Ton corps saignant et nu frissonne d’épouvante. 
Pour te persuader que tu n'as pas souffert, 

A tes yeux égarés j’ouvrirai mon enfer. 

Tirant son épée. 

Et loi, glaive jadis vaillant dans les mêlées. 

Acier vengeur, effroi des hordes désolées, 

Toi, qui depuis longtemps tressailles au fourreau, 
Viens te rougir au coeur d'un insolent bourreau! 
Et toi, que je sentais se dresser en mon àme, 

Toi, que je comprimais, hydre aux ailes de flamme. 
Prends donc enfin ton vol, vieille férocité. 

Et que le pied du Rostre en soit ensanglanté! 
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SCÈNE' V. 

. L AVI NIA , seule. 

Je ferai ce que fil Lucrèce aprèt l'outrage : 

Un pareil dèehonneur veut un pareil courage. 
Mai» il me prend envie, en ces événements. 
D'assister Mariu» à scs derniers moments. 

Voyons si, d'un œil calme, au sein de l'egonie. 

Ce vieillard osera contempler Lavinie^ 

Et quand la pile mort me tiendra par la main. 
Allons sourire ensemble à ce consul romain. 




ACTE CINQUIÈME. 


Le Triclinium chez Caï us Marius. Le* murs sont en pierre, chargés de trophées d'armes; des faisceaux de pique* 
soutiennent de larges draperies d’un vert sombre, qui masquent la porte du fond. Deux lits de fp«tiu, mi bois d'ébène 
incrusté il'ivorrs, garnis de coussins riches et moelleux, sont placés dan-, les tient angles. Au milieu est un monoposte 
supportant le* débris d'un splendide festin, des amphores de vins vieux, des aiguières d'or, des coupes, une vaisselle 
riche et somptueuse. Sur le lit, du côté gailthe, Marias, .pâle, malade, l’œil cave, la bouche flétrie, à demi couché, 
entouré d’un large manteau rouge; son front est couronné de ro-es; ses bras «ont nus et décharnés Autour de 
son lit, sont debout de jeunes et belles Esclave* et des Joueurs de flûte; les jeunes filles tiennent en main les aiguières 
et les coupe* ; d'autres des lyres. à deux cordes ; d'autres de larges éventails en plumes de paon ; d'autres des Uiyrses 
mêlés de lierres et de grappes de raisin. Une jeune Bacchante, couverte d'une peau de tigre, le sein demi-nu, le front 
couronné de vigne et de ro*es. est accoudée au pied du fit du consul*: elle a l'œil brillant et le sourire au visage.— 
An fond est un groupe de prêtres . de flamines , d'aruspice* , d'astrologues aux costume* étranges , de devins et de 
victimaires. Tous observent le plus profond silence. — Sur la droite, Cüina est debout, les bras croisés, contemplant 
le malade avec un demi-sourire. — Marius s’agite un moment ; il laisse échapper une partie de son manteau, et montre 
ainsi sa poitrine décharnée , haletante et velue , puis il retombe accablé. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARIUS, C1NNA, Ai 1 -. uni s, Magiciens, Esclaves, 
une jeune Bacchante, 
cinna, à part. 

La folie a posé d'une main familière 
Sur ce front décharné des roses el du lierre ; 

En vain sa léte penche, en vain la parque attend, 
Il l'aura déliée, et tombera content. 
maxius, s’agitant de nouveau et tendant sa coupe 
aux Esclaves en s'efforçant de sourire. 
l’ar Hercule ! ce vin est Bon , la vie est belle. 
Pourquoi suis-je reste si hautain, si rebelle 
Aux beaux arts de U Grèce, aux chaleurs des bons 

[ »*n* , 

Pour aller m'embusquer à l'orabrc des ravins, 

A la pluie, au soleil, sous une épaisse armure... 
Puis faire des ingrats et mourir sur la dure?... 
Car enfin je suis pauvre et chacun en sourit. 
C'est pitié! tout cela m'épouvante l'esprit- 


Verset ! que vos chansons de verve étincelantes fl) 
Emplissent mon vieux corps d’émotions brûlantes! 
Chantez!... Allons, bientôt vous aurez dissipé 
Cette invincible horreur dont je me sens frappé. 
LA jeune bacchante, se levant à demi et Rappro- 
chant du malade, au bruit des flûtes et des 
lyres. 

O jeune homme égaré dans le frais paysage, 

Qui poursuis d’un pied sûr la nymphe des roseaux, 
Quitte la fleur qui s'ouvre et le chant des oiseaux. 
Lorsque parles ton cœur ma voix, conseil du sage. 
— Quoi que prédise au ciel l'éblouissante Iris, 
Fuis ton champ aux gerbes dorées, 

Si vers le front neigeux des monts lïyperborécs 
S’en va celle que lu chéris. 

Veut-elle sur les eaux diriger la trirème, . 

Pour elle fend le flot amer : 

Dans le creux des rochers, sous les bois, sur la mer, 
Vénus plane el perhiet qu'on aime. 



LE VIEUX 

Veut-elle des forêts entraver les vallons I 

Avec Diane chasseresse, 

Debout avant le jour, fuis la molle paresse. 

Et va braver les aquilons. 

Veut-elle conquérir sur l'arêne poudreuse 
Des courses le prix disputé. 

Sache lui préparer sans trop d'humilité 
l’ne victoire généreuse. 

Fuis, recherchant des nuits la douteuse pâleur, 
(Mire a Vénus victorieuse. 

Quand planera sur toi l'ombre mystérieuse. 

Du lait pur, du cytise eu fleur. 

O jeune homme égaré dans le frais paysage, 

Qui poursuis d'un pied sûr la nymphe des roseaux, * 
Quille la fleurqui s'ouvre et le chant des oiseaux, 
Lorsque parle a ton cœur ma voit, conseil du sage, 
us mus, l’interrompant. 

Assez 1 

Puis il se lève, fait quelques pas en chancelant, s’ap- , 
puie sur les esclaves el s'avance du côté de (nuua. 

Oui! venez tous en face des rivaux. 

Me voir au champ de Mars penché sur mes chevaux : 
Venez!... Ah! te voilà Cinna, je le salue. 

C'est que, vois-tu, le sang dans tna poitrine afflue; 

Je souffre, et là... parfois je me sens des élans 
Qui font se hérisser mes derniers cheveux blaucs. 

O jeunesse! ô transports si terribles naguère! 

O sillons d'Arpinum d’où je révais la guerre l 
Et vous, mes bœufs pensifs, dociles à ma main. 
Vous que j’ai remplacés par le peuple romain; 

Vous, triomphes, lauriers, splendeurs de la vic- 
Qu’êtes vous â présent?... (toire... 

Il demeure un moment rêveur et reprend avec emphase. 

Vous êtes mon histoire. 
Ah! j'ai beau m’éblouir! tout a fui sans retour. 
cinna, à part. 

Il agonise- 

marius, retournant à son Ht. 

Hélas! hélas! 

cinna, d part. 

Chacun son tour. 

• MARIUS. 

Que fait sur le Forum celte foule agitée? 

CINNA. 

Contre ceux d’Annius elle s'est ameutée; 

Lorsqu’il sera tombé, mourant dans les ruisseaux, 

I)e mon autorité je prendrai les faisceaux. 

MARIUS. 

Four Lcpidus Cimber j’ai gardé ce salaire; 

C'est un homme rigide, une vie exemplaire. 

CINNA. 

En tes quatre-vingts ans, vieillard, ne sens-tu pas 
Que ton pays ne peut te suivre en ton trépas? 
Ardents à consoler ta gloire désolée, 

Nous serons généreux, mais pour ton mausolée; 

Si dans un beau passé la force t'a fait grand, 

Quand la force n'est plus, soldat, sors de ton rang. 

MARIUS. 

Les lôches! oui, le sang en mes veines se glace!... 

CINNA. 

Tu meurs. 

MARIUS. 

Je meurs! 


CONSUL. . 2t 

CINNA. 

Tu meurs, et Cimber prend ta place. 
Sylla peut revenir de moment en moment. 

Et ta force n'est plus qu'un long gémissement. 
MARIUS. 

Il èst donc vrai ! Svlla ! l'outrage sur ma tombe... 
L’événement grandit; et moi! moi, je retombe. 

cinna, sortant. 

Vieillard, ton temps est fait. 

SCÈNE II. 

Lia Mf.Vüs. moins CINNA. 

MARIUS. 

Je meurs, je le sens là. 
II faut laisser le monde à cet lieureui Sylla. 

Il se lève, .'agite et inarche vers le groupe des Augures. 
Astrologues, devins, augures, aruspicea, 
Kclairer-moi : soyez à ma douleur propices; 
Diles-moi si la mort, spectre au front décharné. 
Va montrer mon front chauve à l'enfer étonné; 
Si l'effroi, ce poison qui dans mon creur se glisse. 
Ile mon éternité commence le supplice... 

Parler! parlez sans peur, dois-je vitre ou mourir? 
un pi suive. 

Dis-nous, consul, dis-nous ce qui te fait souffrir 
MARIUS, l'f se soutient entre les devins, les regarde 
un m ornent d'un air effraye, el tepretul tlune 
voix brisée. ’ 

Hélas ! toutes les nuits ma vieillesse éplorée 
Voit grandir un fantôme, une image abhorrée. 
C'est lui, Sylla vainqueur, qui, le bras étendu. 
Poursuit dans le désert MithriJaie éperdu. 

C'est lui, noble soldat aimé de la fortune. 

Jeune soleil levant dont l'éclat m'importune, 

Qui traîne, quand la mort s'assied à mon chevet, 
Ce Ilot de légions qui jadis me suivait; 

Lui qui, venant aui dieux offrir une hécatombe, 
D'un pied triomphateur repoussera ma tombe. 
Lui, lui, qui des Komains marchera le premier, 
Quand la rouille du temps rongera mon cimier. 
D'autres fois, accablé par la lièvre enflammée, 

Je crois en Orient commander une armée ; 

Je suis jeune, mon corps est allègre, puissant: 
Une chaleur nouvelle a ranimé mon sang. 

Le démon des combats m'emporte, ardent génie, 
Dans les sabirs du Pont et de la Bithynie : 
Mithridate s'enfuit; et mes vieux escadrons 
Vont déchirant la nue au bruit de leurs clairons. 
Puis, lorsque je reviens aux douleun de la terre. 
Tout trempé de lueur sur mon lit solitaire. 

J'ai des cris, des sanglots, des élans furieux. 

Et des larmes de sang viennent souiller mes yeux. 
Puis, lorsque dans l'aeier je contemple mes ridea, 
El les cheveux blanchis à mes tempes arides. 

J'ai peur : chaque sillon creuaé par le remord 
Me semble un pas de plus que je fais vers la mort. 
En vain je crie en moi : Non, ce n'est pas possible I 
La Parque a mes côtés, file... file inflexible! 

Et d'instants en instants le fuseau s'amoindrit... 
Et je meurs d’épouvante... et la Parque sourit I 
Le vieillard est au comble de son exaltation fébrile ; une 
' Un Flamine, Marius, un Aruspiee. 
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tueur glacée lui roule des leropet : les Augures le sou- 
liennenl dans leurs bras. Le Flamme reprend d'une 
vis solennelle : 

IK FI.AMIXR'Ï). 

J’ai, toujours inquiet de tes grandeurs futures, 
Des entrailles d’un bœuf tiré mes conjectures.. 
Jamais, chose propice à mes pieui desseins. 
Viscères palpitants ne m'ont paru plus sains. 

Le cœur était gorgé d'un sang chaud et vivace : 
Le lie! bien contenu, le poumon sans crevasse. 

En deux lobes le foie était bien replié. 

Manies, joyeux. 

Oh! ce n’est pas en vain que je t’ai supplié, 
Quirinus! je respire et ma vie est certaine. 

IV AMSI’Il R. 

Les dieux aiment toujours notre vieui capitaine. 
Prés du Tibre, hier soir, j’observais le soleil, 
Roulant mille Ilots d'or i l'ocrident vermeil. 

Un aigle tout à coup, oiseau de grand augure, 
pleva dans les cieui son immense envergure. 

Ce roi des alités, parti de l’Esquilin, 

Fixait un œil’ardent sur l’astre à son dédit) ; 

Et quand je le lis voir è la foule attirée. 

Ce n'était plus qu'un point sous la voiHe azurée. 
MAatus. 

Ah! je n'attendais pas ce présage vainqueur! 

Cet aigle de haut vol ranime mon vieux cœur... 
Oui, ma force renaît, ma fierté se réveille. 

GIS asTnOLOGÜK. 

Le pivert chante à gauche, a droite la corneille. 

MiHIUS. 

Oht 

GN AltUSPICl. 

La poule sacrée a mangé tout son grain. 

LU FLAMINK. 

Que ces prédictions calment ton noir chagrin ! 

■sauras. 

Merci, mes vrais amis, ma bonne clientellc; 

Le bienheureux Calus vous prend sous sa tutelle. 
Je suis votre consul, prêt à vous secourir. 

TOGS. 

Longs jours à Marius! 

1 k flamine, A part , d un Augura. 

Il peut ne pas mourir. . 

Le* Esclaves, les Jeunes Filles, les Joueurs de fliUc sui- 
vent les Prêtres et les Augures. 
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SCÈNE III. 

MARIUS, seul. 

Grandi dieux! faut-il qu’on ait confié cette guerre 
A cet homme, soldat inhabile et vulgaire ! 

Ce Sylène dartreux, qui fit son premier bruit 
Sur le dos complaisant de» cohortes de nuit î 
Oh! je t écraserai, reptile trop nuisible; 

Car je ne mourrai pas; non, ce n’est pas possible! 
Je proscrirai Cinna qui m’a séduit mon fils; 

Aui rois de l'Orient j'enverrai mes défis; [naisse, 
Et, pour que ma grandeur, que ma splendeur re- 
Je vous retrouverai, forces de ma jeunesse! [pos. 
Je... je souffre. Malheur!...— Prenons quelque re- 
Cn sommeil bienfaisant me rendra plus dispos. 
11 se penche nn moment sur son lit, et se relève effrayé. 


Dormir! rêver encor !... Voir au fond de mon rêve 
Sylla vainqueur, qui bat Mithridate sans trêve. 
Sylla ceint de lauriers, Sylla triomphateur. 

Oui monte au Capitole et se fait dictateur !... (3) 
11 s’arrête , et reprend d’une voix mélancolique ; 

0 songes décevants! faiblesses du grand âge! 
Parfois je me revois aux plaines de Carthage, 
Pensif, dans ce désert, qui, plein d’étonnement. 
Contemplait ma ruine et mon abaissement. 
Parfois, dans les roseaux d’un marais, il me semble 
Qu'aulour de moi honteux, la foule se rassemble, 
Que, tout couvert de fange, ils me tirent de l’eau... 
Mais je vois rarement cet horrible tableau. 

— lue nuit, je souffrais ... dans un songe apparue. 
Avec un saint orgueil j ai revu ma charrue. 

Ce temps où j'oubliais le soin de mes moutons 
Afin qu'un vieux berger me parlât des Teutons. 
Le vent du soir pour moi se changeait en fanfares. 
Tout bosquet d'oliviers en hordes de barbares; 
Et, près du jeune orme.iu par mon effort brisé, 

Je me disais : Encore un peuple renversé î 
Maintenant Marius, que la force délaisse. 

Est réduit à ruser ainsi que la faiblesse, 

A pousser dans l’intrigue un rival dangereux, 

Lui qui, comme Sylla. n'est pas toujours heureux. 
Oh! n’est-ce pas honteux que le sang s’attiédisse, 
El que, toujours vivace au cœur, l'orgueil gran- 
disse. 

Et qu'à l'heure où la mort près de nous vient errer, 
Les rivaux plus altiers semblent se resserrer? 
Hier, c'était Annius, dont j’ai vaincu l'audace : 

Il tombe; mais je meurs, et Cinna le remplace. 
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SCÈNE IV. 

Les Mêmes, un Esclave, 
l'esclave. 

Maître, au milieu des gens dont l’atrium est plein, 
Une femme, qui vient de Vautre sibyllin, 

Dit que sur la fortune elle a sondé l'oracle. 
MARIES. 

Quelle entre librement en ce lieu, sans obstacle. 
Va. — Jupiter m’assiste, cl je veux tout savoir : 
Les présages sont bons a celle heure. — Il faut voir 

SCENE V. 

MARIUS, LA VIN IA, voilée. 

MAR1LS. 

Entre. Quels sont tes dieux, femme! 

LAVINIA. 

• Dans les ténèbres 

Je sers la triplo Hécate et les mènes funèbres. 

A part. 

Il se meurt. 

MARIUS. 

Que sais-tu ? 

LAV1NIA. 

Daigne m'interroger. 

A part. 

0 dieux de la terreur, laissc7.-moi ine venger’... 
Si la mort n’eût déjà presqu'achcvé ma lèche , 
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En ce lieu, sans pitié, j’aurais tué ce lâche : 

Mais alors que lésons préviennent ma fureur. 
J'emplirai ce mourant d'épouvante et d’horreur. 
MARIUS. 

En face du soleil, un aigle, à tire d’ailes. 

S'est élevé superbe aux voûtes éternelles. 

J’ai reçu des devins ee présage important - 
LAYINIA. 

Oui, c'était le soleil, mais le soleil couchant. 

De ses derniers rayons l ardeur exténuée 
Pâlit, pâlit sans cesse à travers la nuée: 

Les noirs corbeaux de l’air l’insultent en criant... 
Quant à l’aigle superbe... il venait d'Orient. 
marks, étonné. 

Femme, viens-tu chex moi redoubler mon délire? 

LAYINIA. 

De même que mes yeux dons le ciel peuvent lire, 
De même cet esprit qui m’enflamme à présent 
Peut voler d'heure en heure au delà du présent. 
Consul, laisse tomber ta vanité grossière; 

Les fanfares au loin sonnent dans la poussière, 
Les ehevaux au galop vont battant le pavé; 

De toutes tes fureurs ce pays est sauvé. 

Vois, consul, pour combler les poignantes alarmes. 
Le mur de ta maison sue et verse des larmes : 

Les clameurs du triomphe ont effrayé les airs, 

Et dans les cieux luisants se croisent des éclair*. 
Cette nuit, au moment des heures solennelles, 

Des loups ont arraché le fer des sentinelles : 

Et quand, pleine d’horreur, la lune se voila, 
Mille échos à l’envi répétèrent: — Sylla ! 

Sylla victorieux revient en Italie, 

Et pour le saluer un peuple entier t'oublie; 

Et pendant les douleurs de ton dernier effort, 
Sylla, l’heureux Sylla vient sourire à ta mort. 

marius, sa traînant au pied de ton lit . 
Pitié! ne vois-tu pas, langue lâche et hardie. 
Que je suis là brisé d’effroi, de maladie; 

Que j’ai peur. .. que ta voix, que ton geste effrayant 
Me laissent là sans force, à tes genoux priant! 
Femme, que t’ai-je fait?— Quelle étrange aventure 
À l'heure de ma mort provoque ma torture? 

La force a déserté mes membres affaiblis... 

Ces présages sont faux, mensongers! , 

LAVIXIA. 

Tu pâlis. 


MARIUS. 

Je me meurs!... du secours!... j’étouffe! 


LAVIIVU. 

MAR1CS. 


Ignominie! 


I 




'Mais je saurai du moins... 


LAVINIA. 

Laisse-moi. 

marius marrhe vers elle avec force, et lui arrache 
son voile; puis il recule pas à pat\ et vient, 
terrifié, retomber sur son lit, en s'écriant : 

• - Lavinie!... 


Je comprends qu’elle vienne en ma mort me trou - 
lavinia. [hier. 

Grand vainqueur des Teutons, je t’aurai vu trem- 
unf voix, au dehors. [hier. 

Je suis chex un consul, et j’y prends droit d asile. 


SCÈNE VI. 

MAKIUS, LAVINIA, ANNIUS’, couvert de sang 
et de poussière , la toge en désordre , une épée 
brisée à la main. 

MARIUS. 

Annius! 

ANNIUS. 

Que veut donc cette foule imbécile? 

Hier, j’étais son idole, elle était à mes pieds! 

LAViNi i, se reculant avec horreur . 

La foule bat des mains aux crimes expiés. 
annius, à l.avinia. 

Femme, étrange terreur aux puissances punies. 
Poursuis-tu les méchants jusqu'en leurs agonies? 

A Marius. 

Vieillard, quand je succombe et que la mort est là, 
Je te demande abri comme autrefois Sylla, 

Non pas contre une mort qui sourit à mon âme, 
Mai* contre les transports de cette foule itifâmê. 
Je suis seul, sans amis, sans force, désarmé, 

Et je me sens trop fier pour mourir assommé. 
MARIUS. 

J’ai joie, en ce cruel instant qui nous rassemble, 
A voir, jeune insolent, que nous mourrons ensem- 

[ ble. 

Moi tout chargé d’hivers, tpi superbe à trente ans; 
Toi brûlé par l’orgueil, moi brisé par le temps. 
Pour te perdre, Annius, oubliant ma puissance. 
J’ai poussé ta jeunesse à souiller l'innocence : 
Mais recueillant l’effet de ce projet maudit. 

Je ne supposais pas que la mort m’attendit. 

Mais alors qu’elle prend mon \ ieux corps en pâture, 
J’ai joie a voir tomber la jeune dictature. 

LAVINIA. f t 

Quand la mort vient, amère à votre abjection, 
Soyez donc flagellés par l’imprécation! 

Vous, que Minos tempère et que Cerbère excite; 
Vous, dont le vol frémit sur les flots du Cocyte; 
Vous, qui portez le trouble aux cœurs épouvantés. 
Soyez auprès de moi, sombres divinités! 

Soyez auprès de moi, vous, formes désolées. 

Qui descendez la nuit autour des mausolées; 

Qui de vos corps tombés sous le billot fatal 
Files a ces bourreaux un sanglant piédestal; 
Venez, et poursuivant leur lâcheté punie, 

De leur éternité faites une agonie. 

Et vous, dieux qui, pesant la gloiré des humains. 
Jugez le Scythe immonde et les consuls romains, 
Soyez debout ! Déjà le Styx, à l’eau fangeuse. 
Fait sortir deux méchants de sa nuit orageuse : 

Us longent, pleins d'horreur, le fleuve au flot bru- 

[yant, 

Et marchent, poursuivis par Cerbère aboyant. 
Que Sylla, dominant leur gloire méprisée. 

Aux yeux de Home entière en fasse une risée; 

El que dire leur nom soit infâme aux vivants. 
Quand ils auront jeté leur cendre aux quatre vents. 

Elle va près de Maria* et prend une coupe. 

Consul, mal^t ré l’horreur qui moule a ton œil terne , 
Dans cette coupe d'or verse-moi le falerne , 

* Marias . Annius, L&vinia. 
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Tour qu’après le transport et l'imprécation 
J'offre aux mânes vengeurs une libation. 

Manus, su comble de l'effroi, lui verse le falcrne et re- 
tombe accablé. 

Quand vous allez mourir , consuls, je vous salue. 
Triste femme, ombre pâle à la mort résolue, 

Je bois : et le poison ajouté par ina main 
Me permet de vous suivre au lugubre chemin. 

Elle jette du poison dans la coupe et le boit lentement. 
Soit que vous attendiez, tout pensifs sur la rive, 

La nacelle du Styx qui lentement arrive; 

Soit qu'au noir tribunal d'OCaque et de Minos 
Vous invoquiez tout bas les mânes infernaux. 

Je vous suivrai. Sans cesse a votre ombre alta- 

[ cbée, 

J'irai dans votre route inquiète et penchée : 

Et vous serez, sans cesse à ma rage asservis, 

Consuls, par votre crime incessamment suivis. 

MARIUS, d’une voix brisée. 

Je suis à vos genoux, juge du sombre empire... 

C’est la peur maintenant qui contre moi conspire. 
Dieux! si ma triste fin m’a déjà châtié, 

Soyez assez cléments pour me prendre en pitié! 
A.VMUS. 

Acceptant sans trembler ce que la mort ordonne. 
Vieillard, sinon les dieux, Annius te pardonne. 

Si tu le ressouviens de l'Adige dompté. 

Sois aussi fort que moi devant l'éternité. 

voix or rr.i PLR, en dehors. 

A mort ! à mort ! à mort ! 

MARIUS. 

Ma maison est sacrée. 

«*VW*VW%W\AW*'\%>AV»V*%W\V\V%, IVMVUI »VM,M,WVW 

SCÈNE VII. 

Mêmes, LEPIL)liS.’»ufeé d'une foule hale- 
tante. 

IRPIDUS. 

Dût Jupiter Tonnent m'en défendre l'entrée. 

Pour briier sous mon pied ce futur dicuteur, 
Partout j’entre, en soldol, en sacrilirateur. 

— Voit, foule dans Terreur trop longtemps en- 

[dormie, 

Comment près du forfait vient tomber l’infamie. 

Et comment ce tjran qui commence à trembler, 

A bien choisi la place où son sang va couler. 
S'adressant à Annius. 

— Va-t-cn dire au Torum que sur cette innocente, 
Cette nuit ton haleine a passé frémissante; 

Dis-leur ton crime atroce, et tous rapporteront 
Au criminel puni les fanges de l'affront. 

Puis, quand de son tjran Rome sera vengée, 

(jue ferai-je, à mon tour, pour cette humble ou- 

[ tragée? 

• Manu, , An ni u- , Lepidus. 

FIN 

Notes. (I) Pour le. facilité, de la représentation , on 
peut supprimer au tbéàl re le rôle de la Uacchanlo : la ver- 
aificatiou est ainsi raccor.lee : 

Verseï I — Que vos cliaosons de verve étincelantes 
Emplissent mon ricin corps d'émotions brûlantes : 

Ou plutôt, venez tous, en face des rivaux, 

Me voir au champ «Je Mar. penché sur me. chevaux. 

(2) On peutde môme ne garder que le rôle del'Aruspice: 
MxRtua. 

F.t je meurs d'épouvante... et le Parque sourill 

tw I 


Vous tout, de son honneur devenus soucieux, 

Je la prends pour épouse à la face des cieux. 

A Annius. 

Va, mon bonheur sera plus grand que ton injure. 
LAVIKIA. 

Cimber, tu viens trop tard . 

A.VNiuM. avec un rire éclatant et terrible. 

Ténare, je t'adjure! 

Discorde à l’ail sanglant, dieux cruels, pâlissez 
Devant ma joie ardente et mes cheveux dressés! 

Il l’épouse... Ah! ah ! ah! je respire... il l'épouse! 

C’est que tu ne vois pas planer la mort jalouse... 

C'est que... courbe ton front sous mon rire insul- 

[ tant; 

Tu prends le consulat, et moi je meurs content. . 
Allons! fais allumer les flambeaux d'hyménêe. 

Farde soigneusement ta pâleur étonnée. 

Va de ta liancée effrayer In pudeur: 

Il faut bien cette joie à ta candide ardeur: 

Ah! c'est avec transport que je m'élance au glaive, 

Vois avec quel dédain ma haine se relève l 
Et dis— toi que l’horreur de ce dernier transport. 

Fait le licl de ta vie et l'orgueil de ma mort. 

Allons, peuple affamé, viens prendre ta pâture. 

LE 1* eu n. F. 

A mort! à mort! 

AXMUS, entraîné par la foule . 

Ici je laisse la torture. 
lepidus. 

Je comprends ! 

LAVIN1A. 

J'ai voulu que mon honneur en deuil 
Suivit ces deux consuls au delà du cercueil. 

Cimber, tu viens trop tard, adieu... je meurs... 

[je t’aime!.'. 

lepidus, acre horreur. 

Que des enfers sur moi descende l’anathème! 

Que!... 

Se relevant avec hauteur, et s’adressant à la partie de 
la foule qui n’a pas quitte le triclinium. 

— Romains, vous savez le retour de Sy lia : 

Où août nos boucliers, et que faisons-nous la? 

Qu'on mette les harnais aux chevaux de bataille: 

Que notre amour des dieux nous élève a leur 

[tadle. 

Et montions, de nos fronts essuyant la pâleur, 

Qu'il n’est pour des Romains ni plaisir ni dou- 

[ leur. 

A la guerre 1 Sylla, vainqueur vers nos frontières, 
Ramène, en dictateur, scs légions altières. 

Allons, qu'un chant guerrier «'élève sur nos pas! 
marius, se tordant sur son lit dans les derniers 
râles de l’agonie. 

Sylla vient!... Sylla vient... et je n'y serai pas! 

Vous autres, dites-moi ni ma vie est certaine ? 
l'aiosPics. 

Les dieux aiment toujours notre vieux capitaine, etc. 

MARIO». 

Cet aigle de haut vol ranime mon vieux wrur. 

Merci, mes vrais amis, ma bonne clientèle! etc. 

(U) On dit aussi au théâtre: 

Qui monte au Capitole et se fait dictateur I 

Oh 1 n’est-ce pas honteux que le sang s’attiédisse! etc. 

— Imprimerie Doodcv-Uupr*, rue Ssmt-Lmn*, 4«,a° 

Digitized by Google 


